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ÉCRIRE POUR HÉRITAGE 

Notre société de généalogie a pour mission de préserver, partager et faire rayonner l’histoire des familles et 

du patrimoine de notre région. Dans cet esprit, la revue Héritage se transforme. Nous voulons créer un lien 

vivant et régulier entre tous ceux et celles qui partagent la passion de la recherche généalogique et historique. 

Ce contenu, principale raison de la revue, sera consacré à la généalogie et à l’histoire du grand Trois-Rivières 

comprendra récits familiaux qui mèneront sans doute à des contextes historiques plus larges. Histoire et 

généalogie sont deux domaines intimement liés qui nous permettent de mieux comprendre notre place dans 

le monde et de tisser un lien vivant avec nos racines. 

Que vous soyez passionné de longue date ou curieux de faire vos premiers pas dans l’exploration de votre 

arbre familial, cette édition saura, nous l’espérons, nourrir votre curiosité et inspirer vos recherches. Nous 

favorisons un style simple, littéraire bien documenté s’adressant à un public large. 

Ressuscitons une vieille coutume. Nos ancêtres se réunissaient 

au coin du feu où chacun venait y partager son histoire. Une 

revue est le prolongement de cette pratique de nos ancêtres. 

Ces histoires au coin du feu prennent la forme d’articles de 

fond qui traitent de sujets spécifiques en histoire et en 

généalogie, des récits familiaux qui retracent l’ascendance 

d’une famille, des études de cas ou analyses de dossiers 

historiques et généalogiques. Des rubriques consacrées à des 

ressources ou à des astuces de recherche. 

Dans ce numéro : 

Guy Parent MGA présente le résultat d’une recherche généalogique sur les habitants de :Saint-Narcisse qui 

ont migré vers l’Abitibi entre 1914-1931. 

Serge Goudreau, anthropologue, dresse la généalogie et l’histoire d’une famille abénakise, les Bostonnais. 

Un article inédit sur les canots d’écorce de Trois-Rivières écrit par Jean-Claude Deguise, qui démontre le 

rôle important de Trois-Rivières dans l’exploration de l’ouest du continent. 

St-Jean-Deschaillons, une histoire, une vie raconte la vie tragique de Cléophée Tancrède arrière-arrière-

grand-mère de Danielle Allard. 

Et pourquoi pas un miracle survenu à Trois-Rivières raconté par Nicole Gélinas. À vous d’y croire ou de ne 

pas y croire. 

Une nouveauté pour vous : 

La vie de la société de généalogie sera désormais publiée par infolettre. 

Nous comptons sortir la première infolettre en janvier 2026. 

MOT DE LA DIRECTRICE 
Diane Thibault  
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Depuis plus de quarante-cinq ans, la Société de généalogie du Grand Trois-Rivières (SGGTR) se solidifie 

grâce à la passion et à l’engagement de ses membres. Née de la volonté de préserver et de partager les 

histoires familiales, elle s’est construite pas à pas, portée par des générations de bénévoles, déterminés à faire 

vivre la mémoire collective. 

Notre héritage, c’est celui d’une communauté qui croit que chaque nom, chaque document et chaque lien 

retrouvé contribue à mieux comprendre qui nous sommes, personnellement et collectivement. Grâce au travail 

de nos bâtisseurs, nous disposons aujourd’hui d’un patrimoine documentaire précieux et d’une structure 

solide, guidée par des valeurs d’intégrité, de respect et de transparence. 

La SGGTR puise dans cet héritage la force d’innover. L’adoption unanime d’une Politique de gouvernance 

en juin dernier nous donne cette vision de nous dans quatre ans : « …s’imposer comme une référence 

incontournable et devenir un centre d’excellence et d’expertise en généalogie, offrant des ressources, des 

outils et des services novateurs adaptés aux besoins de tous. » 

La barre est haute et c’est un défi stimulant qui nous amène à revoir, un pas à la fois, nos modes de 

fonctionnement, nos outils et nos services. Cette saine remise en question de ce qui est sera essentielle pour 

devenir ce que nous voulons être. Un tel exercice de remise en question ne peut se faire en vase clos : 

l’intention portée par le conseil d’administration est d’associer, à un moment ou l’autre, les membres à cette 

démarche d’amélioration continue. Vous connaissez probablement l’adage : seul on va plus vite, ensemble 

nous allons plus loin. Nous voulons aller plus loin ! 

Une équipe des communications est à mettre en place différents outils pour vous tenir informés de 

l’avancement des travaux, via notamment une Infolettre qui est en préparation. 

L’idée n’est pas de courir un sprint mais un marathon, comme dans l’histoire du lapin et de la tortue. Oui, 

il y a bien des gestes à poser si nous voulons nous améliorer et innover. Mieux vaut alors prendre le temps de 

bien faire les choses et agir avec méthode et doigté. 

Vous avez des commentaires, des suggestions ou vous désirez vous impliquer, interpellez l’un des sept 

membres du CA pour lui en faire part.  Ensemble… 

 

"Semper Vivere" 

Notre devise,  — Toujours vivant — prend ici tout son sens. 

Elle symbolise la vitalité d’une société en constante évolution, enracinée 

dans son passé, mais tournée résolument vers l’avenir

MOT DU PRÉSIDENT 
Serge Poulin 
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Répertoire des habitants de Saint-Narcisse 
partis pour l’Abitibi de 1914 à 1931 

Par Guy Parent MGA  

Introduction 

Le gouvernement fédéral vote une loi le 13 juin 1898 qui fait de l’Abitibi une partie intégrante de la province 

de Québec. Par son éloignement géographique, cet immense territoire encore vierge de colonisation et 

d’exploitation forestière demande à être occupé. Pour ce faire, le gouvernement de Wilfrid Laurier a mis de 

l’avant l’ambitieux projet de construire une voie ferrée qui reliera Moncton à Winnipeg en passant par le 

Nord. Ainsi, commence en 1906 la construction du chemin de fer National Transcontinental. Une fois 

complété, le chemin de fer permettra de se rendre en Abitibi en passant par le nord de la vallée du Saint-

Laurent. Il faut attendre à la fin de 1913 pour que soit posé le dernier rail qui complète le lien ferroviaire 

Québec-Abitibi. Le 27 avril 1914, après un arrêt à Hervey-Jonction, un train part pour Amos avec à son bord 

219 passagers dont plusieurs sont originaires de la Mauricie2. Ce trajet va se répéter inlassablement amenant 

de nombreux colons vers ce territoire dont on fait la promotion.  

En 1919, quatre municipalités comptent plus de 1 000 habitants: Amos 1 750, Macamic 1 622, La Sarre 1 

250 et La Reine 1 027. La population totale est de 9 4013. Comme l’a écrit Benoit Gourd : « Les localités les 

plus importantes se trouvent sur le tracé du Transcontinental qui forme l’épine dorsale de la région » 4 

La migration vers cette nouvelle région est importante et la population croît rapidement. De nombreux 

habitants de Saint-Narcisse sont séduits par la publicité qui vante cet immense territoire et décident de s’y 

installer. Un répertoire des migrants partis vivre en Abitibi lors de la première vague de cette migration qui 

débute avec l’inauguration de la voie ferrée qui mène à Amos en 1914 jusqu’au recensement canadien de 1931 

a été constitué Les bases de données suivantes ont été utilisées pour identifier les migrants et leurs familles. 

Pour les dates de naissance, de mariage et de décès contenus dans les registres paroissiaux, la base de données 

BMS20005, Ancestry.ca6, les Index des décès du Québec 1926-19977 et Généalogie Abitibi-Témiscamingue8 

pour les recensements canadiens : Ancestry.ca9. 

Répertoire des migrants par ordre alphabétique 

Dans ce répertoire sont inclus toutes les familles et tous les individus qui ont vécu à Saint-Narcisse-de-

Champlain avant de migrer en Abitibi, soit : 

• Les familles et les individus, hommes et femmes, originaires de Saint-Narcisse, qui y ont toujours vécu 
avant de migrer; 

• Les familles et les individus, hommes et femmes, nés à Saint-Narcisse, qui se sont installés dans une autre 
municipalité avant de migrer; 

• Les familles et les individus, hommes et femmes, originaires d’une autre municipalité, qui ont vécu à Saint-
Narcisse avant de migrer.

1 
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1- Adam Ernest, fils de Joseph et de Marie Baril, est né le 13 mai 1891 à Saint-Narcisse. Il réside dans cette localité 

chez ses parents en 1901 et 1911. Il épouse Antoinette Pronovost le 23 avril 1919 à Saint-Narcisse. En 1921, la famille 

est recensée dans le canton Figuery et Dalquier et compte un enfant. En 1931, elle est recensée au même endroit avec 

sept enfants. Treize enfants sont baptisés à Amos de 1920 à 1938. Neuf de leurs enfants se marient à Amos entre 1943 

et 1996. Antoinette décède le 28 juin 1961 et Ernest le 6 janvier 1943, tous deux à Amos. 

2- Beaulieu Octave, fils de Joseph et de Sophie Parent, est né le 3 août 1894 à Saint-Narcisse. En 1901, 1911 et 1921, 

il vit chez ses parents dans cette paroisse. Il s’installe en Abitibi. Il épouse Claire Caron le 23 octobre 1924 à Macamic. 

Trois enfants y sont baptisés de 1925 à 1928. La famille revient en Mauricie et s’installe à Shawinigan où quatre 

enfants sont baptisés de 1930 à 1933. Octave et les siens retournent en Abitibi et trois enfants y sont baptisés : deux à 

Villemontel en 1935 et 1937 et un dernier à Macamic en 1938. Octave décède le 7 juin 1984 à Macamic et son épouse 

le 24 octobre 1986 au même endroit. 

3- Bergeron Rose-Alma, fille d’Alfred et d’Anna Guillemette, est née le 20 mai 1897 à Saint-Narcisse. En 1911, elle 

habite chez ses parents dans cette paroisse. Elle épouse Wilfrid Doyon, fils de Paul et d’Adéline Lessard, le 28 

décembre 1921 dans cette paroisse. Dans l’acte de mariage, il est indiqué que Doyon demeure à La Reine. La famille 

s’installe à Clerval. Même s’ils habitent à Clerval, trois enfants sont baptisés à Saint-Narcisse en 1922, 1924 et 1929. 

Wilfrid Doyon décède le 6 juillet 1989 et Rose-Alma le 19 février 1990, tous deux à Clerval. 

4- Bronsard Georges, fils de Dieudonné et de Louise Hamelin, est né le 5 septembre 1880 à Saint-Narcisse. Dieudonné y décède 

le 14 novembre 1881. En 1901, les enfants Bronsard, dont Georges, habitent avec leur mère à Saint-Narcisse. En 1921, Georges 

réside à Amos avec son frère Joseph et son neveu Théodore Bronsard. Célibataire, il décède le 1er mai 1964 à Longueuil. 

5- Bronsard Joseph, fils de Dieudonné et de Louise Hamelin, est né le 15 juillet 1863 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. 

Dieudonné décède le 14 novembre 1881 à Saint-Narcisse. En 1901, Joseph habite avec sa mère dans cette localité. En 

1921, il réside à Amos avec son frère Georges et son neveu Théodore Bronsard. Il y épouse Rose-Anna Guillemette, 

veuve de Télesphore Martel, le 22 mai 1922. Un fils prénommé Léo naît le 10 juin 1923 dans cette localité. En 1931, 

la famille compte deux enfants et habite à Amos. Joseph décède le 2 janvier 1938 dans cette ville et son épouse le 12 

octobre 1950 à Bernierville. 

6- Bronsard Théodore, fils d’Édouard et de Joséphine Baril, est né le 30 août 1905 à Saint-Narcisse. Il est le petit-fils 

de Dieudonné et de Louise Hamelin. En 1921, il vit à Amos avec ses oncles Georges et Joseph Bronsard. Il épouse 

Jeannette Baribeau le 10 avril 1929 à La Motte. Il décède le 24 novembre 1949 à Rouyn-Noranda. Jeannette se remarie 

avec Moïse Desmeules le 21 février 1952 à Senneterre. Elle décède le 8 juillet 1999 à Val d’Or. 

7- Bronsard Wilbrod, fils de Dieudonné et de Louise Hamelin, est né le 24 mars 1873 à Saint-Narcisse. Dieudonné 

décède le 14 novembre 1881 et Louise Hamelin le 4 mai 1907, tous deux à Saint-Narcisse. En 1911, Wilbrod vit à 

Saint-Narcisse avant de s’installer en Abitibi. Il épouse Emma Massicotte, veuve d’Eugène Massicotte, le 20 

novembre 1919 à Amos. Emma est originaire de Saint-Narcisse. Emma décède en avril 1922 et est inhumée le 17 à 

Amos. Wilbrod décède le 9 novembre 1943 au même endroit. 

8- Brouillette Joseph, fils de Ferdinand et de Virginie Cloutier, est né le 21 mars 1888 à Saint-Narcisse. En 1901 et 1911, il vit 

chez ses parents dans cette localité. Il épouse Marie-Anne Cossette, fille de Théodore et Délina Leduc, le 24 juin 1913 à Saint-

Narcisse. En 1914, après la naissance de leur premier enfant à Grand-Mère, Marie-Anne décède. Joseph se remarie avec 

Hermina Grandmaison le 4 juillet 1916 à Saint-Narcisse. La famille réside dans cette paroisse en 1921 et elle compte huit 

enfants. Deux autres enfants naissent au même endroit en 1922 et 1923. La famille s’installe en Abitibi où neuf enfants sont 

baptisés à La Reine de 1924 à 1943. En 1931, la famille réside à La Reine et compte neuf enfants. Plusieurs enfants se marient 

en Abitibi : trois à La Reine, deux à Normétal, un à Malartic et un à Cléricy. Un autre enfant se marie à Welland, en Ontario, 

en 1943. Hermina décède le 20 septembre 1953 à Noranda.  Joseph est inhumé à Saint-Narcisse le 20 octobre 1983. 

9- Carignan Alma, fille de Joseph et d’Élise Jacob, est née le 20 novembre 1879 à Saint-Narcisse. Elle épouse Johny 

Béland, de Mont-Carmel, le 24 septembre 1900 dans sa paroisse natale. De 1903 à 1917, sept enfants sont baptisés à 

Mont-Carmel, Trois-Rivières et Grand-Mère. En 1921, la famille compte huit enfants et réside à Cap-de-la-Madeleine. 

Des enfants se marient en Abitibi : le 27 avril 1927, Onias épouse Florence Rousseau à Barraute, le 25 mai 1938 

William épouse Simone Lafrenière à Malartic, le 22 mai 1940 Simone épouse Liguori Gagnon à Barraute, le 12 juin 

1940 Hervé épouse Yvette Lafrenière à Malartic et Roméo épouse Mariette Piché le 24 juin 1942 à Barraute. Au 

recensement de 1931, la famille de Johny Béland vit à Barraute et compte six enfants. Johny et Alma décèdent dans 

cette localité ; Johny le 19 février 1942 et Alma le 3 mars 1943. 
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10- Champagne Narcisse, fils de Pierre et de Sophie Massicotte, est né le 13 avril 1880 à Saint-Narcisse. Il épouse 

Alexandrine Vézina le 24 juillet 1900 dans cette paroisse. En 1911 et 1921, la famille habite à Saint-Narcisse et elle 

compte neuf enfants en 1921. La famille part pour Amos où un fils voit le jour le 29 juillet 1924. Le 19 avril 1928, 

son fils David y épouse Élise Gravel. En 1931, la famille réside à Amos avec sept enfants. Cinq enfants se marient à 

Amos entre 1932 et 1944. Narcisse décède le 19 août 1952 et Alexandrine le 16 juillet 1957, tous deux à Amos. 

11- Cossette Benoit, fils de Théodore et de Délina Leduc, est né le 30 mai 1899 à Saint-Narcisse. Il y épouse Annette 

Nobert, fille de Napoléon et de Cléophée Veillette, le 16 juillet 1919. En 1921, la jeune famille habite à Saint-Narcisse 

et compte un enfant, Jean-Marie. Un enfant naît dans cette paroisse en 1922. Puis, la famille emménage en Abitibi et 

un fils prénommé Patrick voit le jour le 2 mars 1925 à Clerval. Deux autres enfants naissent dans cette localité en 

1926 et en 1929. En 1931, la famille compte cinq enfants et est recensée à Roquemaure. Annette Nobert décède le 10 

juin 1974 à Rouyn-Noranda et Benoit décède le 26 mai 1984 dans cette même ville. 

12- Cossette François, fils d’André et de Marie Massicotte, est né le 26 avril 1864 à Saint-Narcisse. Il épouse Célanire 

Gervais, fille de François-Xavier et de Zéphise Baril, le 22 juin 1886 dans cette paroisse. En 1891, la famille compte 

deux enfants – Wellie et Auréa – et habite à Saint-Narcisse. En 1901, la famille y vit et est composée de cinq enfants 

âgés de 3 à 14 ans. En 1911, la famille habite toujours à Saint-Narcisse et compte cinq enfants âgés de 6 à 22 ans. De 

plus, leur fils Wellie qui a épousé Alice Cossette, fille d’Adolphe et de Georgina Cossette, le 30 juin 1908 à Saint-

Narcisse, habite avec eux et ce couple a deux enfants. En 1921, François et son épouse vivent toujours dans cette 

paroisse avec leur fille Bertha et la famille de leur fils Wellie qui compte maintenant six enfants. En 1922, François 

et les siens ont élu domicile en Abitibi, à Clerval. La famille de son fils Wellie les suit dans ce déplacement. Leur fille 

Bertha épouse Narcisse Cossette, fils de Théodore et de Délina Leduc, le 15 août 1923 à Clerval. François et son 

épouse résident à Roquemaure en 1931. François décède à Clerval et y est inhumé le 30 juillet 1938. Son épouse 

décède centenaire le 17 juillet 1969 à Macamic. Wellie Cossette décède le 30 juin 1969 et son épouse Alice le 9 juillet 

1974, tous deux à La Sarre. 

13- Cossette Hygin, fils de Xavier et de Marie Baril, est né le 19 décembre 1881 à Saint-Narcisse. En 1891, 1901 et 

1911, il habite dans la maison paternelle. Il épouse Auréa Cossette le 21 novembre 1911 dans cette localité. Auréa est 

aussi née à Saint-Narcisse et ses parents ont migré en Abitibi. En 1912 et 1914, deux enfants sont baptisés à Grand-

Mère. Trois enfants sont baptisés à Saint-Narcisse en 1916, 1918 et 1921 et un à La Tuque en 1919. Au recensement 

de 1921, la famille réside à Saint-Narcisse et compte quatre enfants âgés de 1 à 8 ans. Deux enfants sont baptisés à 

Clerval en 1922 et 1924 et deux à Trois-Rivières en 1927 et 1929. En 1931, la famille habite dans le quartier Hochelaga 

à Montréal. Enfin, Hygin et les siens s’installent définitivement en Abitibi où les enfants se marient : deux fils et une 

fille à Duparquet en 1938 et 1939 et deux à Rouyn-Noranda en 1950, à la paroisse Notre-Dame-de-la-Protection. 

Hygin décède le 27 décembre 1942 à Duparquet et Auréa le 10 mai 1965 à Rouyn-Noranda. 

14- Cossette Lucien, fils de Francis et de Florentine Trépanier, est né le 18 octobre 1888 à Saint-Narcisse. En 1891 et 

1901, il vit chez ses parents. Il épouse Flore Cossette le 22 août 1905 dans cette paroisse. En 1911, la famille réside à 

Saint-Adelphe et compte quatre enfants. En 1921, la famille a migré en Abitibi. Le 7 avril 1921, leur fille Marie-

Blanche décède et elle est inhumée à La Sarre le 30 juin. Une enfant prénommée Brigitte, baptisée à Saint-Adelphe, 

épouse Roland Bissonnette le 27 décembre 1928 à La Sarre. Lucien et les siens habitent à La Sarre en 1931. Trois 

autres filles se marient à Timmins, en Ontario, en 1933 et 1934. Leur fils Jeffrey se marie au même endroit en 1935. 

Lucien et Flore (Florida) décèdent à Sarnia en Ontario. Lucien en 1954 et son épouse en 1976. 

15- Cossette Marie-Célanire, fille d’Hubert et de Philomène Trépanier, est née le 26 décembre 1865 à Saint-Narcisse. 

En 1871, 1881 et 1886, elle vit chez ses parents dans cette localité où elle épouse Théodore Veillette, de Saint-Tite, 

le 13 avril 1891. La famille s’installe à Hérouxville où sa présence est confirmée au recensement de 1921. La famille 

migre à Amos où cinq enfants se marient de 1923 à 1926. Un de leur fils y avait épousé Marie-Anne Trépanier le 8 

juillet 1919. Théodore décède le 18 novembre 1931 et Marie le 15 novembre 1950, tous deux à Amos. 

16- Cossette Narcisse, fils de Théodore et de Délina Leduc, est né le 16 mai 1901 à Saint-Narcisse. En 1911 et en 1921, 

il demeure chez ses parents à Saint-Narcisse. Il épouse Bertha Cossette, fille de François et de Célanire Gervais, le 15 

août 1923, à Clerval. Un enfant est baptisé à Saint-Narcisse le 14 août 1925 et une fille est baptisée à Clerval le 25 

décembre 1926. La famille revient vivre à Saint-Narcisse où huit enfants sont baptisés de 1928 à 1946. Narcisse 

décède le 24 novembre 1989 à Saint-Narcisse. Son épouse décède le 14 mars 2003 au pavillon Saint-Joseph du Centre 

hospitalier régional de Trois-Rivières; elle est inhumée le 17 à Saint-Narcisse. 



 
 8  HÉRITAGE                                                                                                                             VOLUME 47, NUMÉRO 3  -  AUTOMNE 2025  

17- Cossette Narcisse, fils d’Hubert et de Félicité St-Arnaud, est né le 10 novembre 1866 à Saint-Narcisse. Il y épouse Étudienne 

(Eutychiane) Pronovost, fille d’Uldoric et de Rose de Lima St-Arnaud, le 8 avril 1889. La famille émigre aux États-Unis après 

la naissance de leur premier enfant en 1890. À Bayfield, Wisconsin, les naissances de trois enfants en 1892, 1894 et 1896 sont 

enregistrées. La famille est de retour à Saint-Narcisse en 1898 et en 1900. Puis la famille s’installe à Shawinigan. En 1911, la 

famille compte huit enfants. Leur fille Rose de Lima épouse Joseph Ayotte le 18 juillet 1916 à Shawinigan. En 1918, la famille 

de Narcisse demeure en Abitibi et deux des filles se marient : Emma épouse Adélard Bouchard le 13 janvier à Macamic et 

Blanche unit sa destinée à celle de Jeffrey Gauthier le 28 avril à La Sarre. Trois autres filles se marient à Macamic : Bernadette 

en 1919, Marie-Agnès en 1927 et Blanche en 1934. Narcisse décède le 29 juillet 1935 à Authier. Étudienne est inhumée à 

Saint-Narcisse le 4 juillet 1938. 

18- Cossette Norbert (Albert), fils d’Ismaël et d’Henriette Bergeron, est né le 27 mai 1869 à Saint-Narcisse. Il y épouse 

Éléonore St-Arnaud, fille de Joseph et de Sara Cloutier, le 20 septembre 1892. En 1911, la famille vit à Saint-Narcisse et 

compte dix enfants. En 1919, leur fils Jean-Baptiste épouse Ernestine Bergeron et leur fille Julia épouse Charles-Auguste 

Rheault, tous deux à La Reine. Leur fils Bernard décède dans cette localité le 30 juin 1919. En 1921, la famille y réside et 

compte neuf enfants. Norbert est veuf, car son épouse est décédée le 23 octobre 1918 à La Reine. Norbert décède le 10 février 

1937 au même endroit. 

19- Cossette Reine, fille de Pierre et d’Hélène Nobert, est née le 1er septembre 1847 à Saint-Stanislas. En 1861, elle réside chez 

ses parents à Saint-Narcisse. Elle y épouse Hector Massicotte le 28 juillet 1868. La famille d’Hector réside à Saint-Narcisse où 

naissent 12 enfants de 1869 à 1887. Hector décède le 27 mai 1902 dans cette paroisse. En 1911, Reine habite à Saint-Narcisse 

chez sa fille Adelina, qui a épousé Prosper Nobert le 22 novembre 1892. En1921, elle réside en Abitibi chez sa fille Alvina qui 

a épousé Alfred Gervais le 4 juillet 1905 à Saint-Narcisse. Reine va terminer ses jours à Amos où elle décède le 14 juin 1922. 

20- Dostaler Romuald, fils d’Étienne et de Marie Brouillette, est né le 27 novembre 1883 à Saint-Narcisse. Il épouse Annette 

Nobert, fille de Firmin et d’Alvina Cossette, le 1er août 1910 dans cette paroisse. Annette décède le 20 octobre 1918 à Saint-

Narcisse. En 1921, Romuald vit toujours dans cette localité avec ses quatre enfants et ses beaux-parents. Romuald migre en 

Abitibi et ses beaux-parents le suivent. Sa belle-mère décède le 20 juin 1926 à Clerval et son beau-père le 22 mars 1945 à 

Trois-Rivières. Romuald se remarie avec Béatrice Philippon le 21 décembre 1926 à Clerval. Romuald et les siens sont recensés 

à Roquemaure en 1931 (chercher Dostates), la famille compte alors six enfants. Son fils Gaétan se marie à Clerval en 1946. 

Romuald décède le 7 janvier 1951 à La Sarre. Béatrice se remarie avec Valmont Lanteigne le 3 mars 1959 dans la paroisse 

Sacré-Cœur à Chapleau en Ontario. 

21- Francoeur Romulus, fils d’Élie et de Virginie Adam, est né le 28 juillet 1891 à Saint-Narcisse. En 1901 et 1911, il vit chez 

ses parents dans cette paroisse. Il migre en Abitibi où il est recensé à Amos en 1921 et 1931. Il décède le 16 mars 1948 à Amos. 

22- Gervais Alfred, fils de Joseph et de Clarisse Quessy, est né le 18 février 1885 à Saint-Narcisse, Il épouse Alvina Massicotte, 

fille d’Hector et de Reine Cossette, le 4 juillet 1905 dans cette paroisse. Deux enfants y sont baptisés en 1906 et 1907. En 

1911, la famille vit à Hérouxville. Trois enfants y sont baptisés de 1912 à 1916. Le 8 mai 1920, un enfant prénommé Alphonse 

naît à Amos. En 1921, la famille qui compte six enfants vit maintenant à Amos. La grand-mère Reine Cossette habite avec 

eux ; elle décède le 14 juin 1922 à Amos. Deux enfants naissent dans cette localité en 1923 et 1927. Alvina décède le 23 juillet 

1971 à Val d’Or et Alfred Gervais le 20 juin 1972 à Macamic. 

23- Gervais Alma, fille d’Hubert et de Marie Carle, est née le 16 juillet 1888 à Saint-Narcisse. En 1891 et 1901, elle vit chez ses 

parents dans cette localité. Elle y épouse Pierre Trudel, de Saint-Jean-des-Piles, le 7 juillet 1908. En 1911, la famille réside à 

Trois-Rivières. De 1914 à 1924, elle habite à Saint-Narcisse où naissent cinq enfants. En 1921, elle compte six enfants. Puis, 

Pierre et les siens migrent en Abitibi. Le 22 mars 1926, un enfant est baptisé à La Reine. Par la suite, de 1928 à 1932, trois autres 

enfants naissent à Dupuy. Leur fille Henriette y épouse Lucien Gervais le 23 juillet 1930. Huit autres enfants vont se marier en 

Abitibi, dont six à Dupuy. Alma décède le 4 avril 1962 à Dupuy et son mari le 6 mars 1976 à Macamic; il est inhumé à Dupuy. 

24- Gervais Joseph, fils de Joseph et de Clarisse Quessy, est né le 9 août 1877 à Saint-Narcisse. Il épouse Sara Gervais, fille de 

Gilbert et d’Émilie St-Arnaud, le 3 juillet 1899 dans cette paroisse. En 1911, la famille compte sept enfants et habite à Saint-

Narcisse. Une fille y naît le 27 juillet 1912. Un fils naît à Saint-Adelphe le 23 novembre 1914. La famille migre en Abitibi et 

un fils voit le jour le 1er mars 1918 à Amos. Un fils décède le 22 décembre 1920 à Landrienne. En 1921, la famille réside à 

Landrienne et compte neuf enfants. Un de leur fils, Albert, épouse Éva Trudel, fille de Philippe et d’Aglaée Bronsard, le 27 

avril 1927 à Amos. Éva est originaire de Saint-Narcisse. Un autre de leur fils, Arthur, épouse aussi une fille originaire de Saint-

Narcisse, soit Maria Gervais, fille de Xavier et de Marie-Anna Ayotte, le 8 mai 1929 à Amos. Joseph décède le 2 novembre 

1960 et son épouse le 28 avril 1962, tous deux à Amos. 
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25- Gervais Wilson, fils de François-Xavier et de Zéphise Baril, est né 27 décembre 1870 à Saint-Narcisse, il est baptisé 

du prénom de Wenceslas. Il épouse Dulice Pronovost, fille de Joseph et d’Olive Guillemette, le 24 octobre 1893 à Saint-

Stanislas. En 1911, la famille compte sept enfants et vit à Saint-Narcisse. Un enfant naît le 6 juillet 1912 à Saint-Narcisse 

et décède à Lac-aux-Sables le 20 novembre 1916. En 1921, la famille a élu domicile à La Reine et compte six enfants : 

Welly, Élie, Odilon, Alcide, Joseph et Germaine. Ces six enfants vont se marier en Abitibi. En 1931, la famille est 

recensée à Roquemaur. Wilson décède le 3 janvier 1952 et Dulice le 18 mai 1953, tous deux à Clerval. 

26- Gervais Xavier, fils de Joseph et de Clarisse Quessy, est né le 10 décembre 1875 à Saint-Narcisse. Il épouse Marie-

Anna Ayotte, fille de Joseph et d’Anna Frigon, le 18 juin 1901 à Saint-Narcisse. En 1911, la famille vit à Saint-Narcisse 

et compte quatre enfants âgés de 1 à 7 ans. Une fille naît le 28 juin 1913 à Saint-Narcisse. En 1921, la famille est installée 

à Amos et compte cinq enfants. Quatre des enfants se marient en Abitibi : deux à Amos, un à Belcourt et un à Val d’Or 

; le cinquième reste célibataire. Xavier décède le 19 juillet 1940 à Amos et Marie-Anna le 9 février 1944 à Val d’Or. 

27- Godin Théodore, fils de Joseph et d’Odile Adam, est né le 25 février 1879 à Saint-Narcisse. Joseph Godin y décède 

le 2 février 1882. Sa mère se remarie avec Hubert Massicotte le 1er septembre 1888 à Saint-Narcisse. Théodore épouse 

Célina Bronsard le 2 juin 1902 dans sa paroisse natale. En 1919, la famille réside à Amos où leur fille Aglaée épouse 

Ludger Lapointe le 17 septembre. En 1921 et 1931, Théodore et son épouse résident à Amos. Théodore décède le 10 

mai 1957 et son épouse le 23 août 1959, tous deux dans cette ville. 

28- Goyette Albertine, fille d’Ernest et de Rosalie Veillette, est née le 17 décembre 1894 à Saint-Narcisse. En 1901 et 1911, 

elle vit chez ses parents dans cette paroisse. Elle y épouse François-Xavier Thibault, de Sainte-Geneviève-de-Batiscan, le 

16 juin 1919. La famille se fixe à Amos où naissent neuf enfants de 1920 à 1932. Albertine décède le 3 octobre 1972 et 

son époux le 6 janvier 1978, tous deux à Amos. Six de leurs enfants se marient en Abitibi de 1943 à 1957. 

29- Grandmaison Édouard, fils de Pascal et d’Émilie St-Arnaud, est né le 18 février 1872 à Saint-Narcisse. Il épouse 

Caroline Normandin, fille de Louis et de Georgina Gendron, le 23 août 1899 à Batiscan. Caroline décède le 9 septembre 

1908 à Saint-Narcisse. Édouard se remarie avec Florida Vincent le 20 novembre 1909 à Saint-Jean-des-Piles. En 1911, 

Édouard, son épouse et la famille qui compte huit enfants habitent à Saint-Narcisse. Après la naissance de deux enfants 

en 1912 et 1914 dans cette paroisse, la famille emménage à Senneterre. Le 30 octobre 1920, le dernier-né de la famille 

prénommé Julien voit le jour à Senneterre. En 1921, la famille vit dans cette localité et compte dix enfants âgés de 5 

mois à 22 ans. En 1931, elle est recensée au même endroit. Édouard décède le 29 juin 1951 et son épouse le 15 avril 

1968, tous deux à Senneterre. 

30- Grandmaison Narcisse, fils de Pascal et d’Émilie St-Arnaud, est né le 30 août 1863 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. 

Il épouse Philomène Dubois, fille de Joseph-Pierre Dubois et de Jesse Fugère, le 22 octobre 1894 à Saint-Luc-de-

Vincennes. En 1911, la famille habite à Saint-Narcisse et compte sept enfants. En 1921, la famille est installée à Senneterre 

et compte six enfants. Narcisse quitte Senneterre entre le 26 octobre 1921 et le 28 octobre 1922. Au mariage de ses filles 

Albertine avec Josephat Turcotte le 28 septembre 1921 et Émilie avec John Buisson le 26 octobre 1921, à Senneterre, on 

note sa présence comme témoin de la mariée. Quelques semaines plus tard, Narcisse quitte Senneterre, car il est malade. 

Il décède à l’hôpital Saint-Joseph de Trois-Rivières, le 28 octobre 1922. Ses quatre fils resteront à Senneterre. 

31- Lacoursière Émile, fils d’Adrien et d’Olive Bourbeau, est né le 29 mai 1875 à Saint-Narcisse. Il épouse Délina Lajoie 

le 30 septembre 1899 à Saint-Maurice. En 1911, la famille demeure à Saint-Narcisse et compte cinq enfants. Un enfant 

naît le 23 janvier 1917 à Saint-Maurice. Puis, la famille migre à Dupuy. Émile Lacoursière y décède accidentellement le 

30 juillet 1930. En 1931, la veuve réside à Dupuy avec quatre de ses enfants. Son fils Robert épouse Lisiane Trottier le 

11 juillet 1934 et sa fille Lucille épouse Charles Turgeon le 24 novembre 1937, tous deux à Dupuy. Enfin, le dernier-né, 

Étienne, épouse Gisèle Croteau le 25 avril 1942 à Val-Saint-Gilles. Délina décède le 22 octobre 1953 à Mastaï, à Québec. 

32- Lord Théophile, fils de Théophile et d’Amanda Arseneault, est né le 23 janvier 1882 à Saint-Narcisse. Il épouse 

Amanda Normandin, fille d’Ephrem et de Marie Cadotte, le 9 juillet 1907 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. Trois enfants 

sont baptisés à Saint-Narcisse en 1909, 1910 et 1912. En 1911, la famille est recensée dans cette localité; elle compte 

deux enfants : Gaston et Gabrielle. Amanda y décède le 11 décembre 1916, Théophile et ses enfants migrent en Abitibi. 

Sa fille Gabrielle épouse Joseph Schryer, fils d’Herman et de Cordelia Lafleur, le 8 août 1928 à Villemontel. Dans l’acte 

de mariage, il est écrit que Théophile est cultivateur de cette paroisse. Théophile décède le 25 janvier 1932 à Saint-

Narcisse. Son fils Gaston épouse Fernande Cloutier, fille d’Hermas et d’Èva Felton, le 27 novembre 1941 à Rouyn-

Noranda, paroisse Saint-Michel-Archange. Gabrielle et Gaston décèdent à Rouyn-Noranda en 1967 et 1970. 
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33- Massicotte Alfred (Freddy), fils d’Hector et de Reine Cossette, est né le 11 février 1881 à Saint-Narcisse. Il a été 

baptisé Louis-Théodore. Il épouse Célina Cossette, fille de Francis et de Florentine Trépanier, le 21 juillet 1902 dans 

cette paroisse. En 1911, la famille habite à Saint-Narcisse et compte cinq enfants. Trois autres enfants y naissent entre 

1913 et 1916. En 1920, la famille vit à Barraute où naît Armand le 20 septembre. Leur fille Bernadette y épouse 

Armand Fiset le 26 mai 1920. En 1921, la famille habite toujours dans cette localité et compte huit enfants. Son épouse 

décède en décembre 1953 à Rouyn-Noranda et les funérailles sont célébrées le 9 décembre. Alfred décède le 15 avril 

1954 aussi dans cette ville.  

34- Massicotte Emma, veuve d’Eugène Massicotte. Eugène Massicotte, fils d’Hubert et de Marie Dubois, est né le 

27 mars 1851 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. Il épouse Emma Massicotte, fille de François et de Marguerite 

Massicotte, le 3 février 1874 à Sainte-Anne-de-la-Pérade. En 1901, Emma est veuve et vit à Saint-Narcisse avec six 

enfants, son mari est décédé au Michigan. En 1911, Emma y réside toujours avec son fils Lucien-Donat. La famille 

s’installe en Abitibi où Lucien-Donat épouse Jeanne Desaulniers le 23 octobre 1916 à Amos. Emma se remarie avec 

Wilbrod Bronsard, fils de Dieudonné et de Louise Hamelin, le 20 novembre 1919 à Amos. Wilbrod est né à Saint-

Narcisse le 24 mars 1873. Emma Massicotte décède en 1922 et est inhumée le 17 avril à Amos. Wilbrod décède le 9 

novembre 1943 au même endroit. 

35- Massicotte Théodule, fils de Xavier et de Desneiges Ébacher, est né le 19 juin 1876 à Saint-Narcisse. Il épouse 

Domina Adam, fille de Joseph et de Caroline Veillette, le 21 avril 1902 dans cette paroisse. En 1911, la famille vit à 

Saint-Narcisse et compte cinq enfants, tous nés dans cette localité, sauf Nelson qui a vu le jour en Ontario le 4 juin 

1905. Deux autres enfants naissent à Saint-Narcisse en 1912 et 1913. En 1915, la famille est installée à Amos où naît 

une fille prénommée Juliette le 17 décembre 1915. Trois enfants naissent à Amos en 1919, 1921 et 1924. En 1921, la 

famille y habite toujours et compte huit enfants. Leur fils Nelson épouse Geneva Pronovost, fille de Théode et de 

Laura Bergeron, le 28 août 1925 à Amos. La famille émigre brièvement à Waterbury, Connecticut, où elle vit en 1930, 

avant de revenir en Abitibi. Leur fils David se fixe à Waterbury où il passera le reste de sa vie. Domina Adam décède 

le 25 avril 1939 à Amos et Théodule Massicotte le 10 janvier 1944 à Rouyn-Noranda. 

36- Pronovost Alfred, fils d’Alfred et de Delina Thiffault, est né le 27 février 1879 à Saint-Narcisse. Il y épouse Rose-

Anna Veillette le 15 avril 1901. Un premier enfant naît à Saint-Narcisse le 31 janvier 1902. Puis la famille s'installe 

à Sainte-Thècle où naissent sept enfants de 1905 à 1913 ; la famille est complétée par la naissance de deux autres 

enfants à Lac-aux-Sables en 1916 et 1917. Alfred et les siens migrent à La Reine où leur fille Louise épouse Jean-

Baptiste Bégin le 22 octobre 1919. En 1921, la famille compte sept enfants et habite à La Reine. En 1931, la famille 

est recensée à Roquemaure avec trois enfants âgés de 15, 17 et 18 ans. Alfred décède le 6 mai 1951 à Clerval et Rose-

Anna le 20 janvier 1961 à l’hôpital de La Sarre; elle est inhumée dans le cimetière de Clerval. 

37- Pronovost Émile, fils d’Alfred et de Delina Thiffault, est né le 20 février 1884 à Saint-Narcisse. Il a été baptisé du 

prénom de Camille. Il épouse Résima Veillette, fille de Napoléon et d’Aurélie Champagne, le 2 mai 1904 dans cette 

paroisse. En 1911, la famille compte trois enfants et réside à Saint-Narcisse. En 1911 et 1913, deux enfants sont 

baptisés à Lac-aux-Sables et, en 1917, un fils prénommé Gérard naît à Shawinigan. En 1921, la famille est installée à 

La Reine et compte cinq enfants : Marie-Louise 16 ans, Jeannette 14 ans, Léonide 13 ans, Émilienne 8 ans et Gérard 

4 ans. Jeannette épouse Adrien Bédard le 10 avril 1929 à Clerval, Gérard épouse Bernadette Lévesque le 16 juin 1942 

à Chazel et Léonide épouse Rita Guillemette le 11 juillet 1945 à Saint-Stanislas. En 1931, la famille est recensée à 

Roquemaure avec trois enfants, dont Gérard et Léonide. Résima décède le 26 octobre 1936 à Clerval. Émile se remarie 

avec Noémie Perron, veuve de Louis Ayotte, le 13 avril 1939 à La Sarre. Noémie Perron décède le 22 octobre 1955 

à La Prairie et Émile Pronovost décède le 8 juin 1970 à Rouyn-Noranda. 

38- Pronovost Genéva (Genova), fille de Théodore et de Laura Bergeron, est née le 17 juin 1905 à Saint-Narcisse. En 

1911, elle habite chez son père dans cette paroisse. Elle épouse Nelson Massicotte, fils de Théodule et de Domina 

Adam, le 28 août 1925 à Amos. Le jeune couple arrive aux États-Unis le 22 octobre 1926 ; leur destination est 

Waterbury, Connecticut. Nelson et Genéva habitent à Waterbury, en 1929. Genéva décède le 1er octobre 1929 dans 

cette ville. Nelson vit avec la famille de son père à Waterbury en 1930. La famille de Théodule réside rue Fuller ; elle 

était arrivée aux États-Unis le 22 décembre 1928. Nelson revient en Abitibi tout comme la famille de son père et il se 

remarie le 4 novembre 1931 à Rouyn-Noranda avec Marie-Anne Tessier, fille d’Antoine et d’Eugénie Fortin. Il décède 

le 25 août 1979 et son épouse le 28 juin 2002, tous deux dans cette ville. 
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39- Pronovost Georges, fils de Prosper et de Caroline Lacourse, est né à Saint-Narcisse le 26 février 1887. Il épouse 

Joséphine Tremblay, fille de Narcisse et d’Eulalie McIsaac, le 17 juin 1909, à Newport, au Québec. Le 14 mai 1910, 

une fille prénommée Rita naît à Pabos. En 1911, la jeune famille habite à Saint-Narcisse où quatre enfants sont 

baptisés entre 1912 et 1917. En 1921, la famille est installée à Amos et compte deux enfants : Rita et Yvette. Six 

enfants naissent à Amos entre 1918 et 1928. En 1931, Georges, son épouse et deux enfants sont recensés à Saint-

Narcisse. Yvette épouse Maurice-Armand Gauthier le 24 juillet 1939 à Rouyn-Noranda. Georges décède le 28 juin 

1972 et son épouse le 3 juillet 1973, tous deux à Rouyn-Noranda. 

40- Pronovost Onésime, fils de Théodore et de Laura Bergeron, est né le 26 janvier 1897 à Saint-Narcisse. En 1901 et 

1911, il vit chez ses parents dans cette paroisse. Il épouse Auréanna Trépanier, fille d’Eugène et de Mélina Massicotte, 

le 9 juillet 1919 à Amos. Auréanna est originaire de Saint-Narcisse. Quatre enfants sont baptisés dans cette ville de 

1923 à 1929. En 1931, la famille compte quatre enfants : André, Yvette, Hélène et Cécile. Les filles se marient à 

Amos entre 1944 à 1953. Auréanna décède le 28 avril 1963 et Onésime le 19 mai 1977, tous deux dans cette ville. 

41- Pronovost Pierre-Côme, fils de Norbert et de Léa Godin, est né le 28 octobre 1878 à Sant-Luc-de-Vincennes. En 

1881 et 1891, la famille Pronovost habite à Saint-Narcisse. Pierre-Côme épouse Marie-Louise Beaulieu, fille de 

Joseph et de Sophie Parent, le 13 août 1907 à Saint-Narcisse. Quatre enfants y voient le jour de 1909 à 1916, puis la 

famille s’installe à Saint-Georges-de-Champlain où naissent deux autres enfants en 1917 et 1918. Pierre-Côme y 

décède en 1918. La famille part pour l’Abitibi où Marie-Louise épouse Alfred Baron le 12 décembre 1926 à Macamic. 

Marie-Louise et son nouvel époux habitent à Macamic en 1931, son fils Adélard vit avec eux. Deux fils – Adélard et 

Gérard – se marient à Rouyn-Noranda en 1935 et 1939. Marie-Louise décède le 26 novembre 1982 à Rouyn-Noranda. 

42- Quessy Jeanne, fille de Trefflé et d’Élise Adam, est née le 14 janvier 1894 à Saint-Narcisse. Elle épouse Georges 

(Jeffrey) Thibeault, de Sainte-Geneviève-de-Batiscan, le 12 mai 1914 à Saint-Narcisse. Après leur mariage, le couple 

s’installe à Amos où naissent onze enfants entre 1915 et 1935. En 1921, la famille réside dans cette localité et compte 

trois enfants. En 1931, Georges et Jeanne sont recensés dans le canton de Figuery et Dalquier avec sept enfants. 

Georges Thibeault décède le 6 octobre 1980 et Jeanne décède le 14 janvier 1984, tous deux à Amos. 

43- Quessy Raymond, fils de Trefflé et d’Élise Adam, est né le 15 juin 1892 à Saint-Narcisse. En 1901 et 1911, il habite 

chez ses parents dans cette municipalité. Il épouse Marie-Louise Thibeault, fille de Xavier et de Célina Gauthier, de 

Sainte-Geneviève-de-Batiscan, le 16 octobre 1918 à Amos. En 1921, la famille compte deux enfants et est recensée dans 

le Canton de Dalquier-Figury (Amos). Quatre enfants sont baptisés à Amos de 1919 à 1925 et un dernier meurt à la 

naissance en 1927. En 1931, le couple et leurs quatre enfants résident au même lieu. Leurs filles se marient à Amos en 

1941 et 1943. Raymond décède le 5 novembre 1964 et son épouse le 22 juillet 1965, tous deux à Amos. 

44- Quessy Théodule, fils de Trefflé et d’Élise Adam, est né le 1er septembre 1874 à Saint-Narcisse. Il épouse Aurise 

Veillette, fille de Trefflé et de Lucie Pronovost, le 9 août 1897 dans cette paroisse. En 1911, la famille y réside et 

compte trois enfants : Trefflé, Prosper et Théode. En 1921, la famille compte encore trois enfants et est installée à 

Amos. Trefflé décède le 1er avril 1930 à Amos. Prosper épouse Jeannette Fernet le 9 juin 1928 à Berthierville; il 

décède à Sorel et est inhumé le 7 avril 1950 dans cette localité. Théode épouse Marie-Emma Dupont le 17 juillet 1929 

à La Tuque ; il décède le 11 janvier 1965 à Cadillac. Théodule décède le 29 septembre 1955 à Amos. Aurise Veillette 

rend l’âme le 19 janvier 1956, elle demeurait à Cadillac. Ses funérailles se sont déroulées à Amos le 23 janvier. 

45- Ricard Émile, fils de William et d’Angelina Veillette, est né le 22 avril 1906 à Saint-Narcisse. Il vit chez ses parents 

en 1911 et 1921 dans cette paroisse. En 1931, il réside dans le canton de Figuery et Dalquier. Il épouse Juliette Martel 

le 19 novembre 1933 à Villemontel. Émile décède le 27 juillet 1978 à Shawinigan. 

46- Rousseau Albert, fils de François-Xavier et de Marie Bergeron, est né le 29 décembre 1892 à Waterbury, 

Connecticut. En 1901, il vit avec ses parents à Saint-Narcisse. Albert épouse Béatrice Beaulieu le 6 mai 1912 à 

Watertown, Connecticut. En 1913, le couple est à Saint-Narcisse, puis Albert s’installe à Grand-Mère de 1914 à 1916 

puis part vivre à Macamic, en Abitibi. On y baptise une fille prénommée Germaine le 9 mars 1919; deux autres enfants 

y sont baptisés en 1920 et 1922. En 1925, la famille est de retour à Waterbury. En 1930, Albert, son épouse et cinq 

enfants résident dans cette ville. Albert décède le 25 janvier 1931 et son épouse le 17 avril 1949, tous deux à 

Waterbury. 



 
 12  HÉRITAGE                                                                                                                             VOLUME 47, NUMÉRO 3  -  AUTOMNE 2025  

47- St-Arnaud Francis (François-Xavier), fils de Jean et de Desneiges Veillette, est né le 30 octobre 1877 à Saint-

Narcisse. Il épouse Alma Rousseau, fille de Narcisse et d’Adèle Déry, le 23 janvier 1911 dans cette paroisse. En 1911, 

le jeune couple, sans enfants, demeure au même endroit. Des enfants y sont baptisés en 1916 et 1918. En 1921, la 

famille réside à Amos avec trois enfants. La famille revient à Saint-Narcisse où des enfants sont baptisés en 1924 et 

1926. Leur fils Albert épouse Alma Massicotte le 4 août 1945 dans cette paroisse. Francis décède le 16 novembre 

1953 et son épouse le 18 septembre 1971, tous deux à Saint-Narcisse. 

48- Simon Ernest, fils de Théophile et de Marie-Desneiges Dessureau, est né le 12 février 1881 à Saint-Narcisse. Il y 

épouse Émérentienne Normandin le 28 avril 1908. En 1911 et 1921, la famille habite à Saint-Narcisse. En 1921, elle 

compte trois enfants. Au recensement de 1931, la famille compte trois enfants et habite à Macamic. Son fils Georges 

y épouse Irène Samuel le 21 octobre 1931. Deux autres enfants se marient en Abitibi : un à Rouyn-Noranda en 1936 

et un à Duparquet en 1942. Émérentienne décède le 25 février 1947 à Duparquet et Ernest le 18 novembre 1965 à 

Rouyn-Noranda. 

49- Tessier Mathilda, fille de Tiburce et d’Éléonore Trottier, est née le 18 mai 1881 à Saint-Narcisse. Elle vit chez ses 

parents dans cette paroisse en 1891 et 1901. Elle y épouse Napoléon Gervais, de Saint-Stanislas, le 4 juin 1901. Dix 

enfants naissent à Saint-Stanislas de 1902 à 1919. Puis, la famille migre à Dupuy où naissent quatre enfants de 1920 

à 1925. Sept enfants se marient à Dupuy entre 1923 et 1946. Deux mariages de leurs enfants sont célébrés à Normétal 

en 1950 et 1951 et un à La Sarre en 1942. Le mari de Mathilda décède le 5 mai 1933 à Dupuy et celle-ci le 17 janvier 

1942 au même endroit. 

50-Tessier Yvonne, fille de Tiburce et d’Éléonore Trottier, est née le 14 juin 1884 à Saint-Narcisse. Elle vit chez ses 

parents dans cette paroisse en 1891 et 1901. Elle y épouse Rosario Lefebvre, de Saint-Stanislas, le 15 juillet 1902. La 

famille s’installe à Saint-Stanislas où naissent sept enfants de 1905 à 1915. Puis, Rosario et les siens migrent en 

Abitibi à La Sarre où sont baptisés cinq enfants de 1918 à 1929 et c’est dans cette localité qu’elle est recensée en 

1931. Yvonne décède le 19 mai 1958 à Rouyn-Noranda. 

51- Trépanier Eugène, fils de Fabien et de Célanire Gervais, est né le 10 juin 1868 à Saint-Narcisse. Il épouse Mélina 

Massicotte, fille d’Hector et de Reine Cossette, le 27 septembre 1892 dans cette paroisse. Eugène y décède le 11 avril 

1903. En 1911, Mélina, veuve, vit toujours à Saint-Narcisse avec huit enfants, puis elle et les siens emménagent en 

Abitibi. Le 9 juillet 1919, sa fille Marie-Anne épouse Willias Veillette, fils de Théodore et de Marie Cossette, à Amos 

et, le même jour, sa fille Auréanna épouse Onésime Pronovost qui est originaire de Saint-Narcisse. En 1921, la famille 

habite à Amos et compte sept enfants, dont la nouvelle mariée. Son fils Hormidas se marie avec Léonie Trudel, fille 

de Philippe et d’Aglaée Bronsard, le 21 mai 1921 à Amos. Léonie est originaire de Saint-Narcisse. Sept des huit 

enfants présents au recensement de 1911 vont se marier à Amos entre 1919 et 1935 dont Henri qui épouse Marie-

Rose Brouillette le 8 mai 1935 ; elle est originaire de Saint-Narcisse, mais vit à Trois-Rivières au moment de son 

mariage. Mélina décède le 12 juin 1959 à Amos. 

52- Trépanier Romulus, fils de Narcisse et de Clara Trépanier, est né le 18 février 1898 à Saint-Narcisse. En 1901, 

1911 et 1921, il est recensé chez ses parents dans cette localité. Il migre en Abitibi. Il épouse Éva Gauthier le 26 

octobre 1921 à Villemontel. Sept enfants y sont baptisés de 1927 à 1943. En 1931, la famille est recensée à Trécession. 

Romulus décède le 7 juin 1953 et son épouse le 7 octobre 1974, tous deux à Villemontel. 

53- Trépanier Yvonne, fille de Théotime et de Laura Brouillette, est née le 24 juin 1904 à Saint-Narcisse. Elle y réside 

chez ses parents en 1911 et 1921. Elle épouse Aimé Goyette qui réside à Saint-Marc-de-Figury le 28 octobre 1925 à 

Saint-Narcisse. De 1926 à 1933, sept enfants naissent à Saint-Marc-de-Figury et, de 1934 à 1947, neuf enfants voient 

le jour à Amos. Aimé décède le 11 mai 1976 et Yvonne le 19 mai 1989, tous deux à Amos. 

54- Trudel Donat, fils de Philippe et d’Aglaée Bronsard, est né le 7 juin 1887 à Saint-Narcisse et a été baptisé à Sainte-

Geneviève-de-Batiscan. En 1911, il habite chez ses parents à Saint-Narcisse. Il épouse Maria Dumont le 26 novembre 

1912 à Sainte-Angèle-de-Laval. Leur premier-né voit le jour à Saint-Narcisse en 1914, puis Donat suit ses parents qui 

ont déménagé leurs pénates à Amos où Maria Dumont donne naissance à onze enfants de 1915 à 1931. En 1931, la 

famille est recensée dans le canton de Figuery et Dalquier Ouest et compte dix enfants. Donat décède le 19 août 1963 

et son épouse le 25 février 1972, tous deux à Amos.  
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55- Trudel Philippe, fils de Léandre et de Domitilde Veillette, est né le 12 août 1861 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. 

Il épouse Aglaée Bronsard, fille de François et de Marie-Flore Massicotte, le 21 juillet 1885 dans cette paroisse. En 

1911, la famille compte 11 enfants et habite à Saint-Narcisse. Philippe Trudel et les siens résident à Amos en 1921 et 

la famille compte alors six enfants. Leur fils Ludger épouse Aimée Trépanier le 1er octobre 1919 à Amos. En 1931, 

Philippe, son épouse et trois enfants sont recensés dans le canton de Figuery et Dalquier Ouest. Il décède le 5 février 

1947 et son épouse le 15 janvier 1959, tous deux à Amos. 

56- Veillette Annette, fille de Liboire et de Marie-Louise Tessier, est née le 11 mai 1896 à Saint-Narcisse. Elle épouse 

Napoléon Trottier, fils d’Édem et de Lucie Plante, le 20 avril 1915 dans cette paroisse. Le 1er février 1916, on baptise 

leur premier-né à Saint-Stanislas. En 1921, la famille réside à Dupuy et compte trois enfants. Onze enfants sont 

baptisés à Dupuy entre 1920 et 1941. Tous les enfants se marient en Abitibi. Les mariages des huit filles se déroulent 

à Dupuy. Napoléon Trottier décède le 24 octobre 1943 à Dupuy. Annette Veillette décède le 7 avril 1990 à La Sarre. 

57- Veillette Arthur, fils de Napoléon et d’Aurélie Champagne, est né le 21 février 1884 à Saint-Narcisse. Il vit à La 

Reine en 1921. En 1931, il est recensé à Roquemaure. Il reste célibataire. Il décède le 12 mars 1956 à l’hôpital de 

Rouyn-Noranda ; il demeurait à La Sarre. 

58- Veillette Bruno, fils de Théode et d’Amanda Mongrain, est né le 22 septembre 1899 à Saint-Narcisse. Il vit chez 

ses parents dans cette localité en 1901 et 1911. Il épouse Yvette Dumont, fille d’Elzear et de Flora Leblanc, le 13 

octobre 1920 à Sainte-Geneviève-de-Batiscan. En 1921, le jeune couple est installé à Amos. Yvette donne naissance 

à onze enfants entre 1924 et 1946; ils sont tous baptisés à Amos. Yvette décède le 29 janvier 1963 dans cette ville. 

Bruno se remarie, il épouse Jeannette Demers le 11 novembre 1972 à Amos. Il décède le 6 mai 1984 à Amos. 

59- Veillette Henri, fils de Napoléon et d’Aurélie Champagne, est né le 11 avril 1894 à Saint-Narcisse. Veuf d’Alma 

Champagne qu’il avait épousée en 1919 à Baie Shawinigan, il se remarie avec Louisella Nobert, fille de Napoléon et 

Cléophée Veillette, le 31 août 1921 à Saint-Narcisse. Alma est décédée le 5 août 1920. Louisella est veuve d’Alfred 

Cossette et elle a un enfant prénommé Louis-Philippe, né de cette union. La famille s’installe à La Reine. Deux enfants 

sont baptisés à Saint-Narcisse en 1924 et 1925 et, dans les deux cas, on précise que la famille habite à La Reine. Six 

enfants sont baptisés à Clerval entre 1927 et 1937. En 1931, Henri et les siens sont recensés à Roquemaure et la 

famille compte huit enfants. Louis-Philippe épouse Simone Denis le 18 octobre 1939 à Clerval. Louisella décède le 

13 janvier 1951 dans cette localité. Henri se remarie avec Alexandrine Perron le 3 septembre 1955 à Clerval. 

Alexandrine décède le 9 septembre 1956 au même endroit. Henri se remarie le 2 décembre 1957 avec Alice Bureau à 

la paroisse Saint-Sacrement de Québec. Il décède le 20 janvier 1961 à Clerval. Alice revient dans la Mauricie et elle 

épouse Joseph Bruneau le 10 février 1968 à Grand-Mère, paroisse Saint-Paul. Elle décède le 18 janvier 1974 dans 

cette ville. 

60- Veillette Joseph, fils de Napoléon et d’Aurélie Champagne, est né le 18 juillet 1875 à Saint-Narcisse. Il épouse 

Léonie Ayotte, fille d’Elzéar et de Sophie Côté, le 3 mai 1898 dans cette paroisse. En 1911, la famille habite à toujours 

à cet endroit et compte six enfants. En 1921, la famille compte six enfants et est installée à La Reine. Le dernier-né, 

Pierre, décède le 6 novembre 1924 et un autre fils, Liboire, le 17 juillet 1925, tous deux à La Reine. La famille est 

recensée à Roquemaure en 1931 avec trois enfants. Quatre enfants vont se marier en Abitibi dont Charles-Borromée 

qui épouse Émilienne Pronovost, fille d’Émile et de Résima Veillette, aussi originaire de Saint-Narcisse. Léonie 

Ayotte décède le 29 octobre 1947 à Clerval et Joseph Veillette le 24 juillet 1957 à Rouyn-Noranda. 

61- Veillette Martine, fille de Liboire et Marie-Louise Tessier, est née le 14 mai 1909 à Saint-Narcisse. En 1911 et 1921, 

elle habite chez ses parents. Elle épouse Gervais Garneau le 25 juin 1930 à Dupuy. En 1931, la jeune famille compte 

un enfant et réside à Dupuy. Martine décède le 14 septembre 1941 à Rouyn-Noranda. Gervais se remarie avec Angèle 

Veillette le 31 août 1946 dans cette localité. Garneau décède le 30 mars 1983 au Centre Hospitalier de La Sarre. 

62- Vézina Arthur, fils d’Eugène et d’Adéline Cossette, est né le 3 mars 1878 à Saint-Narcisse. Il épouse Auréa 

Bordeleau, fille d’Amable et de Georgina Grandmont, le 17 juin 1902 à Saint-Séverin. En 1911, la famille compte 

cinq enfants et habite à Saint-Narcisse. Auréa Bordeleau décède le 25 juin 1920 dans cette paroisse. En 1921, la 

famille compte sept enfants et est installée à La Reine. Le séjour en Abitibi est de courte durée. Leur fille Cécile 

décède le 19 mai 1925 à Saint-Narcisse ; elle avait 10 ans. Leur fille Marie-Jeanne épouse Albert Jannard le 17 juin 

1926, à Montréal, paroisse Saint-Édouard, et leur fils Gérard épouse Rose-Alma Lalonde le 1er mars 1934 à Montréal, 

paroisse Saint-Jacques. Leur fille Judith décède de la tuberculose le 12 mai 1932 à Montréal, elle avait 15 ans. Arthur 

Vézina décède le 12 septembre 1934 à Trois-Rivières et est inhumé à Saint-Narcisse deux jours plus tard. 
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Le dictionnaire de la Commission toponymique du Québec désigne plusieurs toponymes sous le mot de « Bostonnais 
». Ce toponyme correspondrait au gentilé d’un Abénakis, de la région de Boston, venu s’établir en Mauricie au début 
du 19e siècle. « La rivière Bostonnais, alimentée par le Grand lac Bostonnais, sépare les cantons de Gendron et de 
Bickerdike, au sud-est, de ceux de Borgia et de Chasseur, au nord-ouest. Elle traverse le canton de Bourgeoys et se jette, 
après un parcours d’environ 88 km, dans la rivière Saint-Maurice, immédiatement au nord de La Tuque. Dans la partie 
nord-ouest du canton de Gendron, la rivière Bostonnais se divise en deux branches, celle du sud formant le chenal 
Bostonnais. Les deux branches se rejoignent une quinzaine de kilomètres plus loin. L’île Bostonnais émerge de cette 
division des eaux. La Petite rivière Bostonnais située plus au sud, prend sa source dans le lac Wayagamac. D’une 
longueur d’environ 40 km, elle atteint le Saint-Maurice au sud de La Tuque. On y signale des chutes de 66 m juste avant 
qu’elle n’atteigne le Saint-Maurice »1. Au milieu du 19e siècle, le lac Bostonnais serait également connue sous le nom 
algonquin (?) de « Najwalwank »2. 

Journal d’exploration de la rivière Saint-Maurice en 1828 
En juillet 1828, l’arpenteur Joseph Bouchette, fils, reçoit des directives pour se rendre au lac Saint-Jean par la rivière 
Saint-Maurice et revenir à Québec en parcourant la rivière Saguenay. Le 21 juillet 1828, Bouchette s’embarque à Québec 
sur le vapeur « Le Chambly » pour se rendre à Trois-Rivières. Dès le lendemain, il y fait la rencontre de Frederick 
Boyden, agent de la Compagnie des Postes du Roi, pour y préparer l’expédition sur la rivière Saint-Maurice. On lui 
fournit alors un canot pour y transporter un parti de huit personnes avec les provisions nécessaires pour les nourrir 
pendant un mois. Il est également prévu d’ajouter un autre canot, plus petit, pour compléter l’expédition. 

Les responsables de l’expédition cherchent à obtenir tous les renseignements nécessaires sur la meilleure route à suivre 
pour se rendre au lac Saint-Jean. Ils se présentent alors au passage de la rivière Saint-Maurice, en dehors de la ville de 
Trois-Rivières, pour y rencontrer des « sauvages » des nations des Algonquins et des Têtes-de-Boules qui font la chasse 
le long du Saint-Maurice et de ses tributaires. À cet endroit, plusieurs familles autochtones s’y trouvent présentes pour 
recevoir les présents annuels que le gouvernement a coutume de leur remettre. Joseph Bouchette y cherche des chasseurs 
fréquentant les rivières qui se déchargent dans le Saint-Maurice à la hauteur du poste de La Tuque. On lui suggère de 
s’adresser « à un nommé Bastonnais, chasseur d’une rivière qui porte son nom, qui lui fut recommandé car il connaît 
parfaitement toutes les parties du pays, où se trouvent les immenses terrains de chasse, appartenant à sa famille. Il 
décrivit clairement et traça à la manière des sauvages sur une feuille de bouleau la route pour aller par la rivière 
Bastonnais, par des portages et des lacs, jusqu’aux eaux qui se déchargent dans le lac St. Jean3». 

Le 23 juillet 1828, les membres de l’expédition obtiennent un canot additionnel des « sauvages » tentés au passage de 
la rivière. Dès lors, ils procèdent à l’engagement de l’un des garçons dudit Bostonnais pour leur servir de guide à travers 
les terrains de chasse de son père. À la requête de Frederick Boyden, le notaire Dumoulin rédige un contrat 
d’engagement au profit de Pierre Bostonnais, « sauvage algonkin », demeurant en la paroisse de Bécancour, pour « aller 
soit dans la rivière St Maurice, dans celle du Sagney ou de Batiscand et se transporter au lac St Jean en qualité de guide 
et milieu de canot et restera audit service pendant le temps et espace de deux mois»4. Au matin du 24 juillet, l’expédition 
quitte Trois-Rivières, le grand canot contient neuf voyageurs dont le jeune Bostonnais, avec la plus grande partie des 
provisions, alors que le petit canot y transporte trois voyageurs. Le samedi 2 août, l’expédition atteint l’embouchure de 
la rivière Bostonnais. Dès le lendemain, ils se trouvent à La Tuque, poste de traite de la Compagnie des Postes du Roi. 
À compter du 4 août 1828, l’expédition quitte les rivages de la rivière Saint-Maurice pour remonter la rivière Bostonnais 
afin de se diriger vers le lac Saint-Jean. 

Cet extrait de voyage démontre clairement que la famille Bostonnais possède d’immenses terrains de chasse en amont 
du poste de traite de La Tuque en suivant la rivière Bostonnais pour se rendre au lac Saint-Jean. 

Notre enquête généalogique débute désormais. Cherchons donc à identifier cette famille autochtone du nom de 
Bostonnais ! La consultation des registres d’état-civil devrait nous permettre d’établir l’identité des membres de cette 
famille. 

Les Bostonnais, une famille 
abénakise en Mauricie 

Serge Goudreau 



 
 16  HÉRITAGE                                                                                                                             VOLUME 47, NUMÉRO 3  -  AUTOMNE 2025  

Famille de Jean-Baptiste Bostonnais et de Cécile (mariage en 1796) 

La consultation des registres paroissiaux permet de constater que le patronyme Bostonnais apparaît une première fois 

en Mauricie en date du 26 juin 1802. En cette occasion, Jean-Baptiste « Bastonnois », « sauvage Algonquins » et Marie-

Cécile, « sauvagesse de la nation des Abenaquis » y font baptiser leur fils Joseph. En cherchant l’acte de mariage du 

couple, je constate qu’il ne se trouve pas en Mauricie mais bien à Saint-François-du-Lac (Odanak). En effet, le 5 

septembre 1796, Jean-Baptiste, « Abnakis » et Marie-Cécile s’y marient en présence de plusieurs membres de la nation 

abénakise. Cette information permet de présumer que les deux futurs époux sont de souche abénakise. Dès le début du 

19e siècle, toutes les naissances du couple se trouvent en Mauricie. 

1. Jean-Baptiste : Né en octobre 1799, il est baptisé le 10 juin 1800 à Trois-Rivières, fils de Jean-Baptiste, « sauvage 

algonquin » et de Marie-Cécile, sa femme. Le parrain de l’enfant est le curé Noiseux et la marraine Marguerite de 

Niverville. Jean-Baptiste, Algonquin, fils majeur de Jean-Baptiste et de Cécile, se marie le 17 août 1819 à Trois-

Rivières avec Marie-Anne, fille mineure de Jean Janot et de Charlotte, en présence de Jean-Baptiste, de Jean Jannot, 

de Jacques et de Paul, tous Algonquins. Jean-Baptiste, « sauvage », est inhumé le 20 novembre 1824 à Saint-François-

Xavier-de-Batiscan à l’âge de vingt-quatre ans. 

2. Joseph : Né en janvier 1802, il est baptisé le 26 juin 1802 à Trois-Rivières, fils de Jean Baptiste Bostonnais, « sauvage 

Algonquins » et de Marie-Cécile, « sauvagesse de la Nation des Abenaquis », son épouse. Le parrain de l’enfant est 

Jean-Baptiste et la marraine Marguerite, tous deux de la nation des Abénakis. Joseph Bostonnais, « sauvage » est 

inhumé le 10 juin 1820 à Trois-Rivières, âgé de seize ans. 

3. Françoise : Née et baptisée le 16 juillet 1804 à Trois-Rivières, fille de Jean-Baptiste, « sauvage algonkin » et de 

Marie-Cécile, son épouse. Le parrain de l’enfant est Joseph Noiseux et la marraine Marie, « sauvagesse ». Marie-

Françoise, fille de Marie-Cécile, se marie le 10 juillet 1821 à Trois-Rivières, avec Joseph Bernard, indien de la rivière 

Saint-Maurice. 

4. Anonyme masculin : Décédé le 4 dans les bois et inhumé le 9 mars 1808 à Trois-Rivières, fils de Jean-Baptiste 

Bostonnais, « sauvage abenakis » et de Cécile, son épouse, « sauvagesse », né il y a quatre mois. 

5. Michel-Pierre : Baptisé le 22 août 1809 à Trois-Rivières, fils de Jean-Baptiste Minahigons et de Marie-Cécile, « 

sauvagesse ». Le parrain de l’enfant est Pierre, « sauvage » et la marraine Marie-Joseph, « sauvagesse ». Pierre-Michel 

est inhumé le 27 août 1810 à Trois-Rivières à l’âge d’un an, fils de Jean-Baptiste, « sauvages abenakis » et de Marie-

Cécile. 

6. Anonyme : Inhumé le 10 mai 1812 à Trois-Rivières, « un enfant à un sauvage qu’on nomme le Bostonnois, on n’a pu 

nous dire le nom le nom de la mère a cet enfant est mort ondoyé âgé de trois mois il y a quinze jours cet enfant a été 

apporté des postes des chenaux pour être enterré dans le cimetière ». 

7. Pierre-François : Né le 12 et baptisé le 13 juillet 1813 à Sainte-Anne-de-la-Pérade, fils de Jean-Baptiste et de Cécile, 

« sauvages Algonkin et Abénakys ». Le parrain de l’enfant est Joseph Gouin et la marraine Marguerite Richer 

Lafleche. Pierre Manaigonse, Algonquin, fils majeur de Jean-Baptiste Manaigonse et de défunte Cécile, Abénakise, 

se marie à Trois-Rivières le 19 janvier 1836 avec Marie-Louise Eneonanouit (Tomaquoi), fille mineure de Louis 

Eneonanouit (Tomaquoi), chef abénakis et d’Ursule Méquinaque, Algonquine, en présence de Jean-Baptiste 

Manaigonse, père de l’époux, de Joseph Boucher de Niverville, de Louis Eneonanouit, père de l’épouse, et de 

plusieurs autres (dont Vincent Canacheau qui signe l’acte). Pierre Manaigonse, époux de Marie-Louise Ananwawitt 

(Tomaquoi), est inhumé à Trois-Rivières le 24 août 1837 à l’âge de vingt-quatre ans. 

Le 6 décembre 1831, Marie-Cécile, Abénakise, épouse de Jean-Baptiste, Algonkin, demeurant à Bécancour, est inhumée 

dans ladite paroisse à l’âge d’environ soixante-six ans. De 1841 à 1845, Jean-Baptiste Bostonnais (Bastonnet) est recensé 

vivant seul selon les recensements algonquins de Trois-Rivières5. Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage algonquin », veuf 

de Élisabeth (?), Abénakise, se remarie à Lévis le 13 août 1845 avec Marie-Françoise Bernabé, veuve de Joseph Caplan, 

Micmac, en présence de Guillaume Nicolas, de Jean-Baptiste Pilippe (Philippe), et d’autres parents et amis. À compter 

de 1850, Jean-Baptiste Bostonnais se trouve désormais recensé avec une femme autochtone dans les recensements 

algonquins de Trois-Rivières6. Jean-Baptiste Menahikons, « sauvage », veuf de Marie-Cécile, aussi « sauvage », est 

inhumé à Trois-Rivières le 16 août 1851 à l’âge de soixante-seize ans (né vers 1775). 
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Les registres d’état civil de la région mauricienne ont permis d’identifier les membres de la famille de Jean-Baptiste 

Bostonnais et de Marie-Cécile, son épouse. Certains documents attribuent des origines algonquines à Jean-Baptiste 

Bostonnais alors que Marie-Cécile, son épouse, serait de toute évidence abénakise. Cependant, tout porte à croire que 

Jean-Baptiste Bostonnais est également d’origine abénakise en raison de son gentilé, vraisemblablement originaire de la 

région de Boston. 

Activités de Jean-Baptiste Minaikons7 dit Bostonnais 

En 1828, le récit de voyage de Joseph Bouchette, fils, arpenteur provincial, permet de circonscrire le territoire ancestral 

de la famille Bostonnais. Cette famille fréquenterait les rives de la rivière Bostonnais jusqu’à la hauteur des terres 

permettant d’accéder aux bassins versants des rivières du lac Saint-Jean. Ils y pratiquent des activités de chasse, de pêche 

et de trappe leur permettant d’assurer leur survie quotidienne. Les produits de leurs activités sont vendus à des marchands 

ou des entreprises pelletières. Jean-Baptiste Bostonnais fréquente sûrement les postes de traite de La Tuque et de la 

rivière aux Rats pour s’y approvisionner et y vendre les produits de sa chasse. Les livres de compte de la North West 

Company (1806-1807) confirment le passage de Jean-Baptiste Bostonnais au poste de traite de la rivière aux Rats. Le 2 

septembre 1806, Jean-Baptiste « Bastonet » s’y présente en compagnie de Jérôme Awabenaquilad pour l’achat d’un 

fusil. Le 6 octobre 1806, il vient y acheter une couverture. Le 24 octobre 1806, il se présente de nouveau au poste de 

traite pour y acheter des tissus, de la poudre, des plombs et du sel. Enfin, le 12 février 1807, il livre des provisions à 

l’intention du commis du poste de traite8. De toute évidence, Jean-Baptiste Bostonnais fréquente le poste de traite de la 

rivière aux Rats. 

La famille de Jean-Baptiste Bostonnais revient fréquemment à Trois-Rivières, notamment pour y faire baptiser ses 

enfants. Il en profite alors pour y vendre le produit de ses activités de traite (fourrures) afin de s’acquitter de ses crédits. 

Il profite également de l’occasion pour y faire des achats de marchandises. Le 18 septembre 1809, Jean-Baptiste 

Maygonce dit Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage algonquin » demeurant ordinairement dans les pays sauvages le long 

de la rivière Saint-Maurice, reconnait devoir à Joseph Montminy, maître boulanger, de la ville de Trois-Rivières, la 

somme de douze livres dix shillings, pour valeur reçue en pain, farine, lard et autres objets de cette nature pour son 

prochain voyage. Jean-Baptiste Bostonnais profite alors de la caution de Joseph Canachon, « sauvage de la même nation 

» pour le payement de ladite somme d’argent9. Et, le 15 juin 1818, Jean-Baptiste Bostonnais « sauvage algonquin » 

reconnait devoir à Joseph Gouin, marchand de la paroisse de Sainte-Anne-de-la-Pérade, la somme de soixante-six livres, 

dix shillings et six deniers et demi pour valeur reçue en marchandises10. Au cours de la période estivale, Jean-Baptiste 

Bostonnais revient donc régulièrement à Trois-Rivières. 

Descendance de Jean-Baptiste Bostonnais et de Marie-Cécile, son épouse 

Des sept enfants de Jean-Baptiste Bostonnais et de Marie-Cécile, son épouse, deux de ses fils atteignent l’âge adulte : 

Jean-Baptiste qui se marie le 17 août 1819 à Trois-Rivières avec Marie-Anne Jannot, et Pierre qui se marie le 19 janvier 

1836 à Trois-Rivières avec Marie-Louise Eneonanouit (Tomaquois). 

Famille de Jean-Baptiste Bostonnais, fils et de Marie-Anne Jeannot 11 (mariage en 1819) 

1. Ursule : Née et baptisée le 13 décembre 1820 à Trois-Rivières, fille de Jean-Baptiste Bostonnais, « indien » et de 

Marie-Anne Jeannot, « indienne ». Le parrain de l’enfant est François Fiset, et la marraine, Ursule Brunet. Ursule 

Bostonnais, fille de Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage algonquin » et de Marianne, « sauvagesse algonquine » est 

inhumée le 13 avril 1825 à Trois-Rivières, à l’âge de quatre ans et quatre mois. 

2. Pierre-Joseph : Né en février 1823 et baptisé le 18 juin 1823 à Trois-Rivières à l’âge de quatre mois et quelques 

jours, fils de Jean-Baptiste Bostonnais, « abenaqui », et de Marie-Anne Jeannot. Le parrain de l’enfant est Pierre 

Delaunière, et la marraine Emilie Delaunière. Pierre-Joseph Bostonnais, fils de Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage 

algonquin », et de Marie-Anne Jeannot, est inhumé le 1er juillet 1824 à Trois-Rivières à l’âge de dix-sept mois. 

La famille de Jean-Baptiste Bostonnais et de Marie-Anne Jeannot ne serait composée que de deux enfants, tous deux 

décédés en bas âge. À la suite du décès de Jean-Baptiste Bostonnais (1824), Marie-Anne Jeannot ne s’est pas remariée. 

Au recensement algonquin de Trois-Rivières de 1841, elle s’y trouve inscrite avec deux enfants en bas âge, un jeune 

garçon âgé de cinq à neuf ans et une jeune fille âgée d’un à quatre ans12. De toute évidence, ces enfants ne peuvent être 

les enfants de Jean-Baptiste Bostonnais. 
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Activités de Jean-Baptiste Bostonnais, fils (1820-1824) 

Le 19 août 1820, Jean-Baptiste Bostonnais, fils, « sauvage algonkins », de la ville de Trois-Rivières, achète de François 

Fisette, maître boulanger, de ladite ville, un emplacement situé sur le fief Niverville, rue Bonaventure, contenant 30 

pieds de front sur 125 pieds de profondeur, avec une maison dessus construite. L’acquéreur s’oblige de verser la somme 

de 100 livres pour faire l’acquisition de ladite propriété. Dès le 25 juin 1822, François Fisette reconnaît avoir reçu de 

Jean-Baptiste Bostonnais, fils, la somme de 50 livres en acompte du prix porté dans ladite transaction13. Et, le 7 août 

1823, François Fisette déclare avoir reçu de Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage algonkin », demeurant ordinairement 

en la ville de Trois-Rivières, la somme de 25 livres en acompte de la vente de ladite propriété14. 

Le 14 octobre 1820, Jean-Baptiste Bostonnais, fils, procède à une autre transaction en la ville de Trois-Rivières. André 

Panneton, huissier, de ladite ville, lui vend un terrain situé sur le fief Niverville, rue de Niverville, avec une maison 

dessus construite, pour et l’acquit de Pierre et de Françoise Bostonnais, ses frère et sœur mineurs. Cette vente est 

effectuée en considération de la somme de 60 livres15. Cette transaction reçoit l’aval de Jean-Baptiste Bostonnais, père, 

en faveur d’André Panneton, qui accepte de lui transporter la somme de 57 livres pour consentir au paiement de ladite 

somme d’argent16. Le 17 septembre 1821, André Panneton, huissier, de la ville de Trois-Rivières, reconnaît avoir reçu 

de Jean-Baptiste Bostonnais, père, la somme de 12 livres 10 shillings à titre d’acompte du prix porté au contrat de 

vente17. Le 27 août 1822, Jean-Baptiste Bostonnais, fils, « sauvage Abénaki », de la ville de Trois-Rivières, procède à 

une rétrocession du terrain qu’il a acquis d’André Panneton car il est incapable d’acquitter la balance de la somme 

d’argent pour l’achat de la propriété18. 

Le 26 juin 1822, Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage Abénaki », et Marie-Anne Janotte, son épouse, demeurant en la 

ville de Trois-Rivières, reconnaissent devoir à Issac Valentine, marchand, de ladite ville, la somme de 33 livres 7 shillings 

et 5 pences pour marchandises et effets à eux vendus. Il s’oblige de payer son créancier à sa première demande avec 

l’intérêt légal de 6 % 19. Et, le même jour, il donne procuration à Issac Valentine de procéder à la location d’une maison 

qu’il possède sur la rue Bonaventure afin de percevoir les loyers de ladite maison20. 

Le 18 juin 1823, Jean-Baptiste Bostonnais, « sauvage Abenaki », reconnaît devoir à Issac Valentine, négociant, de la 

ville de Trois-Rivières, la somme de 10 livres 2 shillings et 9 pennies pour valeur reçue en marchandises, payable audit 

créancier à sa première demande avec l’intérêt légal de 6 %21. Le 7 août 1823, Issac Valentine reconnaît avoir reçu de 

Jean-Baptiste Bostonnais, la somme de 43 livres 10 shillings 2 pennies le déchargeant de ses obligations et des intérêts 

courants22. Et, le même jour, Jean-Baptiste Bostonnais, reconnaît devoir à la Compagnie de la Baie d’Hudson, la somme 

de 100 livres pour valeur reçue payable à la première demande, ladite obligation ratifiée par Marie-Anne Jannotte, 

épouse dudit Bostonnais23. Le 26 août 1823, Jean-Baptiste Bostonnais, fils, se trouvent au poste de traite de Wemotaci 

en Haute-Mauricie pour y effectuer des dépenses courantes24. Toutes ces transactions résultent des activités liées au 

commerce des fourrures qu’effectue Jean-Baptiste Bostonnais en Mauricie. 

Jean-Baptiste Bostonnais, fils, est inhumé le 20 novembre 1824 dans le cimetière de la paroisse de Saint-François-

Xavier-de-Batiscan à l’âge de vingt-quatre ans. Le 8 août 1825, Marie-Anne Jeannotte, veuve de Jean-Baptiste 

Bostonnais, fils, « sauvage algonkin » effectue une déclaration tenant lieu d’inventaire, et cela en présence de Jean-

Baptiste Bostonnais, père et seul héritier du défunt25. Les biens immeubles de la communauté consistent en un 

emplacement situé en la ville de Trois-Rivières, sur le fief de Niverville, rue Saint-Bonaventure, avec une maison en 

bois de vingt pieds carrés construite sur un solage de pierre, non lambrissée en bon état. Elle reconnaît devoir les sommes 

suivantes : à Joseph Boucher de Niverville, celle de 4 livres 10 shillings pour deux années de cens et rente foncière, à 

François Fisette, celle de 25 livres pour l’achat de sa propriété à Trois-Rivières, avec les intérêts courants qui s’élèvent 

à 16 livres 10 shillings, à la Compagnie de la Baie d’Hudson, la somme de 100 livres, et à Isaac Valentine, la somme de 

25 livres. Le total des dettes passives de la communauté s’élève à près de 170 livres26. Le même jour, Marie-Anne 

Jeannotte, veuve de Jean-Baptiste Bostonnois, fils, renonce à la communauté de biens qui a été entre elle et ledit défunt 

pour lui être plus onéreuse que profitable27. 

Le 26 novembre 1825, François Rocheleau, huissier de la ville de Trois-Rivières, agissant en qualité de curateur de la 

succession vacante de feu Jean-Baptiste Bostonnais, fils « sauvage algonkin », dûment homologué par la Cour du banc 

du roi du district de Trois-Rivières, procède à la vente de la propriété de ladite succession. Charles Dehurel dit Flamand28, 

un voyageur de la ville de Trois-Rivières, effectue l’achat de cette propriété à l’acquit de Marie Dehurel dit Flamand, sa 

fille29, pour la somme de 75 livres afin d’acquitter les dettes de la succession au profit de la Compagnie de la Baie 

d’Hudson30. 
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De 1841 à 1851, la veuve Marie-Anne Jeannot figure sur les recensements algonquins des Trois-Rivières. En 1843, elle 

y est recensée avec un jeune garçon de 5 à 9 ans. Et, en 1851, les présents prévus pour cette famille furent livrés à son 

fils Jean-Baptiste, qui aurait atteint l’âge adulte (plus de 15 ans)31. 

Le 9 septembre 1851, Marie-Anne Jeannotte, veuve de Jean-Baptiste Bostonnais, fils, de la ville de Trois-Rivières, 

laquelle étant malade, rédige ses dernières volontés. Elle lègue tous ses biens meubles et immeubles à Jean-Baptiste 

Bostonnais, son fils mineur, issu de son mariage avec feu Jean-Baptiste Bostonnais (sic). Elle nomme alors Joseph-

Édouard Jeannotte, son frère, à titre d’exécuteur testamentaire32. 

Famille de Pierre Bostonnais et de Marie-Louise Eneonanouit (Tomaquois) (mariage en 1836) 

Pierre Bostonnais, baptisé le 13 juillet 1813 à Sainte-Anne-de-la-Pérade, il se marie le 19 janvier 1836 à Trois-Rivières 

sous le nom de Pierre Manaigonse avec Marie-Louise Eneonanouit (Tomaquois), baptisée le 22 juillet 1819 à Trois-

Rivières, fille de Louis, chef abénakis de Wôlinak (Bécancour) et d’Ursule Mékinac, Algonquine. La famille Tomaquois 

est intégrée aux Algonquins de Trois-Rivières car celle-ci réside généralement en Mauricie33. Le jeune couple ne donne 

naissance qu’à un seul enfant, Pierre-Paul, baptisé le 1er février 1837 à Trois-Rivières et inhumé le 23 décembre 1837 à 

Trois-Rivières à l’âge de onze mois. Pierre Manaigonse est inhumé le 24 août 1837 à Trois-Rivières à l’âge de vingt-

quatre ans. Marie-Louise Eneonnouit se remarie le 24 février 1840 à Trois-Rivières avec Jean-Baptiste Annis, un 

Abénakis d’Odanak34. 

Pierre Bostonnais n’a laissé que peu de traces de ses activités dans les archives mauriciennes. En juillet 1828, alors qu’il 

n’a que 15 ans, il s’engage comme guide et milieu de canot dans l’expédition que dirige l’arpenteur Joseph Bouchette 

pour explorer la rivière Saint-Maurice en direction du lac Saint-Jean. Aucun autre document d’archive n’a été retrouvé 

à ce jour sur ses activités. Pierre Bostonnais aurait exercé ses pratiques ancestrales sur le territoire de sa famille le long 

de la rivière Bostonnais en Haute-Mauricie. 

Conclusion 

La famille Bostonnais, vraisemblablement d’origine abénakise, de la région de Boston, s’est implantée en Haute-

Mauricie dès la fin du 18e siècle (vers 1798). Cette famille autochtone a occupé un vaste territoire jouxtant le lac « 

NAJWALWANK » dont le toponyme a finalement été modifié en « BOSTONNAIS ». La famille Bostonnais n’aurait 

pas laissé de descendants en Mauricie. 
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UN MIRACLE À TROIS-RIVIÈRES 
Intercession du Frère Didace 
à la demande de Pierre Lemaitre 

                               Nicole Gélinas 
 

Pierre Lemaitre, fils de François Lemaistre et de Judith Rigaud, est né à l’hiver 1655. Il a été baptisé le 2 février 1655 à 

Trois-Rivières dans la petite église paroissiale Immaculée-Conception par le Père Léonard Garreau. Son parrain est Pierre 

Boucher, gouverneur des Trois-Rivières et la marraine est Catherine Le Neuf. 

Pierre a possiblement étudié à l’école du Bourg quand un maitre 

d’école était disponible, selon les mœurs du temps1. Il sait lire et 

écrire, il réussissait bien à l’école malgré les travaux auxquels il 

devait participer comme tous les garçons de son âge. À dix-neuf ans, 

il achète une terre à Louiseville. Cependant comme beaucoup de 

jeunes hommes de la région, il s’intéresse davantage à la traite 

des fourrures par les voyageurs de l’Outaouais. 

Pierre Lemaitre épouse Marie Anne Chesnay le 8 janvier 1682. Marie 

Anne a 18 ans et Pierre 27 ans. Elle est la fille de Bertrand Chesnay 

de la Garenne, originaire d’Yffiniac en Bretagne et de 

Madeleine Bélanger. Bertrand Chesnay acquiert du fief de 

Lotinville ou Lothainville situé dans la paroisse de l’Ange-

Gardien près de Québec. C’est un propriétaire prospère, au 

recensement de 1667, il habite son manoir de Lotinville, il a une 

servante, huit domestiques, il possède quatorze bêtes à cornes 

et vingt-quatre arpents de terre en valeur et une autre terre à 

Château-Richer. Son épouse décède en 1670, il se remarie en 

1671 à Élisabeth Aubert qui lui donnera huit autres enfants. 

Bertrand Chesnay décède en 1683 et trois semaines après son 

décès sa veuve épouse Jean Baptiste Louis Franquelin, 

cartographe royal2. 

Pierre est dit marchand résidant à Trois-Rivières. En 1688, on lui accorde un emplacement joignant la 

propriété de Madame Seigneuret, les maisons de Séverin Ameau et de Joseph Petit-Bruno où il fait 

construire sa maison la même année. En 1690, il accepte une concession dans la seigneurie Ste-Marguerite. Il 

prend part au règlement de la succession de son beau-père décédé, il prendra par la suite le nom de Lottinville. 

Un bien long préambule, me direz-vous, pour raconter la suite cette histoire. En 1704, Pierre Lemaitre 

prie le Frère Didace (décédé en 1699) de les sauver de ce cataclysme qui les menace lui et ses domestiques.  

Voici le récit relaté avant de vous présenter le bon Frère Didace.:  

« Nous soussigné frère Joseph Denis Commissaire provincial Président et District de la Communauté 

de Québec, certifions que Pierre Lemaistre Bourgeois de Trois-Rivières nous a dit estant tous rassemblés 

dans notre infirmerie qu’estant un jour avec quatre hommes à trois ou quatre lieux des Trois-Rivières 

pour y faire des foins, et qu’un beau jour après les avoir tout coupé, les fit étendre pour les faire 

transporter sur des bateaux aux Trois-Rivières, que soudain, il s’éleva une grosse orage du costé du 

Nord-Ouest qui couvrit en un instant toute l’horizon, que voyant ses foins perdus sans ressource et sans 

protection de Dieu toute particulière, qu’il fut inspiré de demander par l’intercession du bon frère 

Illustration 1 : Frère Didace 



 
 22  HÉRITAGE                                                                                                                             VOLUME 47, NUMÉRO 3  -  AUTOMNE 2025  

Didace luy promettant une messe; plein de confiance envers ce bon serviteur de Dieu aussitôt il ressentit 

et fit témoigner ses domestiques de l’effet de cette protection puisque l’orage approchant l’endroit où 

étoient ses foins se fendit et passa de côté et d’autre sans en mouiller un seul brin. L’orage étant passée, 

il fit ses diligences, après avoir remercié le serviteur de Dieu pour embarquer tout son foin sur des 

bateaux qui estant chargés furent, estant déjà loin, repoussés par un gros vent du Nord-Ouest qui les 

rejetta de l’autre costé de la rivière, et les voyant perdus une seconde fois, invoqua encore une seconde 

fois le bon frère, et aussitôt l’invocation faite le vent changea et devint très propre pour mener ses 

bateaux et les aux Trois-Rivières. En foy de quoy avons signé ce certificat en attendant le procès-verbal 

de Québec dans notre couvent ce 17 septembre 1704. Signé, Frère Joseph Denis Commissaire provincial. 

Frère Luc Filastre Président du Couvent de Québec. F. Dominique de la Marche, ancien théologien. F. 

M. Daniel Dumoulin, vicaire. F. Ambroise Pèlerin discret. Acte du très dévot frère Didace, Récollet. Le 

canada Français, v.4, p. 274 3». 

Frère Didace, Récollet et charpentier est né le 28 juin 1657 à Ste-Anne-de-Beaupré. Il avait été baptisé sous le nom de 

Claude Pelletier. Il était le fils de Georges Pelletier (originaire de Dieppe, en Normandie) et de Catherine Vannier. Il fit 

son apprentissage dans une école d’arts et métiers de St-Joachim près de Beaupré. Il participa à la construction de la 

deuxième église de Ste-Anne-de-Beaupré, il travailla au toit, au clocher et à certains éléments de la charpente. En 1678, 

il est admis chez les Récollets et prend le nom de Frère Didace. Il décéda à Trois-Rivières, le 21 février 1699, à la suite 

d’un refroidissement en travaillant à l’église des Récollets. Il fut inhumé dans la crypte de la chapelle du couvent 

des Récollets qui est maintenant l’église protestante. 

Son procès en béatification ne fut pas poursuivi par le clergé. Cependant le Père Joseph Denis avait noté dans ses écrits les 

quelques vingt-deux miracles accomplis par la seule vénération des reliques du Frère Didace mort en état de sainteté. 

Pierre Lemaitre poursuivit sa route et semble avoir été un homme juste. Entre les années 1693 et 1711, selon les fonds 

de la Juridiction royale des Trois-Rivières, son nom est souvent mentionné pour représenter des personnes en justice, 

souvent défenseur ou médiateur pour régler des litiges entre certains propriétaires. 

Entre la date leur mariage 1682 et 1702, Marie-Anne Chesnay, épouse de Pierre Lemaitre, a mis au monde douze enfants. 

Certains sont décédés en bas âge comme dans beaucoup de familles de l’époque. Pour simplifier l’écriture, je vais vous 

parler d’eux de manière chronologique : 

1. Anne-Marie Lemaitre est née le 12 décembre 1682. C’était une bonne élève, les religieuses n’avaient que des 

éloges pour cette jeune fille qui est décédée trop tôt le 4 décembre 1700 à l’âge de 18 ans. 

2. Pierre Lemaitre est né le 9 octobre 1684, il été baptisé le 17 octobre à Trois-Rivières. Il est décédé quelques jours 

plus tard. 

3. Marguerite Lemaitre est née le 30 mai 1686 et elle a été baptisée le même jour par le curé de l’église Immaculée 

Conception, J.G. Debrullon. Son parrain fut son oncle Jean Lemaistre et sa marraine Marguerite Poulin épouse de 

François Lemaistre. Marguerite a 34 ans quand elle épouse le 18 novembre 1720, Louis Godefroy, sieur de 

Normanville, celui-ci a 42 ans. Marguerite Lemaistre est décédée le 26 juillet 1756 à Trois-Rivières. 

4. Louis Lemaitre est né le 6 janvier 1689 et baptisé le même jour à l’église Immaculée Conception. Son parrain 

fit Louis Gautier De Laveranderie, enseigne dans la compagnie des Troupes. Sa marraine fut Marie-Josephe Jutra, 

fille de Claude Jutra. Louis, 28 ans, épousa Claire Duguay, 25 ans, fille de Jacques Duguay et de Jeanne Beaudry. 

5. Madeleine Lemaitre est née le 1er février 1691. Elle a eu comme parrain Jean-Baptiste Poulin de Courval et la 

marraine fut Marie-Madeleine Chesnay. Elle a épousé Jean-Baptiste Godefroy, sieur de Saint-Paul, né le 22 

janvier 1694 à Trois-Rivières. Il était le fils de Jean-Amador Godefroy, sieur de Saint-Paul et de Marie-Françoise 

Lepellé Lahaye. 

6. Jeanne-Michèle Lemaitre, née vers 1693, elle a été baptisée à Trois-Rivières. Elle a épousé François Fafard 

dit Delorme, né à Champlain le 25 septembre 1684. Il est le fils de François Fafard et de Madeleine-Marguerite Jobin. 

Son mari décède le 6 février 1717 à Sorel. Elle épouse en octobre 1718, en deuxième noces, Denis-Didier Drouet 

sieur de Bajolet, officier, il décède le 10 mars 1736 à la Louisiane, USA. Jeanne-Michèle est décédée le 15 novembre 

et inhumée le 16 novembre 1736 à Berthierville. 
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7. Marie-Louise Lemaitre fut baptisée le 19 août 1695 à Trois-Rivières, son parrain fut Louis Fafard et sa marraine 

Marie-Françoise Marchand. Elle avait 27 ans à son mariage le 8 novembre 1722 et Jacques Duguay avait 35 ans. 

Il était le fils de Jacques Duguay et de Jeanne Beaudry. Profession : Marchand à Trois-Rivières et Engageur de l’ouest 

de 1720 à 1722. 

8. Marie-Françoise Lemaitre est née le 5 octobre 1697 à Trois-Rivières, elle fut baptisée par Maxime Brache, récollet 

curé, le même jour. Son parrain fut François Hertel et la marraine Marie Lucas épouse de Louis Fafard Lonval. Le 

29 mars 1717, elle a épousé Charles Fafard dit Joinville à Trois-Rivières. Contrat de mariage fait le 29 chez le 

notaire Poulin. Marie-Françoise décède le 26 août 1774 à 77 ans, à La Visitation de l’Île Dupas. 

9. Marie-Charlotte Lemaitre née le 1er février 1700 à Trois-Rivières. Le 30 juin 1724, elle épouse à Trois-Rivières 

Joseph-Augustin Crevier dit Bellerive (1698-1734), fils de Joseph Crevier et d’Angélique Boulanger. Marie-

Charlotte décède le 11 février 1761 à Saint-François-du-Lac. 

10. Marie-Exupère Lemaitre est baptisée par Luc Filiastre, prêtre récollet, le 27 mai 1702 à Trois-Rivières. Ses parrain 

marraine sont Jacques Hertel et Monique Veron. Marie-Exupère prend le voile sous le nom de Sœur Saint-Félix, 

Congrégation Notre-Dame. Elle décède le 17 mai 1731 à Montréal, elle a 29 ans. 

11. Pierre Lemaitre est né le 1er janvier 1705 à Trois-Rivières, il a été baptisé par Siméon Dupont, prêtre missionnaire 

récollet. Ses parrain et marraine sont Louis Godefroy de Vieux Pont et Jeanne Bruno. Le 22 juillet 1728, il épouse à 

Trois-Rivières, Marie-Anne Duclos Celles, fille de Lambert Celles Duclos et Magdeleine Saint-Michel. Pierre 

décède le 29 juillet et inhumé le 30 juillet 1776 à Trois-Rivières. 

12. Marie-Anne Lemaitre (1708-1708) 

Note de l’auteure : 

« François Lemaistre et Judith Rigaud sont mes ancêtres du côté de ma grand-mère paternelle Alexina Lemaitre-

Auger épouse d’Alfred Gélinas. Les enfants de François Lemaistre et Judith Rigaud sont nés à Trois-Rivières et ses 

environs sauf leur dernier fils Charles Lemaitre-Auger, né en France en 1666 a fait la lignée Lemaitre-Auger dont je 

suis la descendante. 1902. La famille s’installe à Saint-Stanislas où naissent sept enfants de 1905 à 1915. Puis, Rosario 

et les siens migrent en Abitibi à La Sarre où sont baptisés cinq enfants de 1918 à 1929 et c’est dans cette localité qu’elle 

est recensée en 1931. Yvonne décède le 19 mai 1958 à Rouyn-Noranda. » 

Références : 

1  Nos Racines, l’histoire vivante des Québécois, no 17, les Éditions T.L.M. Inc., 1979, p. 335. En 1691, avant de partir pour 
la France, monseigneur de Saint-Vallier signe une lettre à l’intention des curés. 

2  Jean Baptiste Louis Franquelin est un hydrographe et géographe au service du roi de France, à Québec. En plus de trente 
ans, il dessine une cinquantaine de cartes géographiques de la Nouvelle-France et de ses environs. Il repasse en France en 
1692. La municipalité québécoise de Franquelin, sur la Côte-Nord, a été nommée en l’honneur de Jean Baptiste Louis 
Franquelin. Source Wikipédia, page consulté le 30 juillet 2023. 

3  Lottinville Armand J. The Lottinville family, Murray & heister, Washington, D.C., 942, p. 39 
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Introduction 

Au début du 18e et 19e siècle, le transport « de longue distance » à l’ouest de Montréal se faisait uniquement 

par canot d’écorce de toutes dimensions. Les plus gros étaient utilisés pour le déplacement de troupes et le 

commerce des fourrures. Au milieu du 18e siècle près de 200 de ces grands canots partaient de Lachine vers 

les « pays d’en Haut ». Un grand nombre de ces gros canots d’écorce étaient fabriqués à Trois-Rivières par 

quelques familles interreliées : les Lemaître/Lottinville, les Duguay et les Leclerc. 

Contexte historique 

En 1603, Samuel de Champlain fait déjà état de la nécessité d’utiliser le canot d’écorce pour contourner les 

rapides avec plus de facilité.1 

Au début du 18e siècle, le baron de Lahontan rapporte : 

«… il n'y a point de meilleure voiture au monde pour naviguer dans les Rivières du Canada. »2 

Dans les années 1700, avec l’engouement des Européens pour les fourrures, surtout le castor pour les 

chapeaux, l’importation de fourrures provenant du Canada devint très lucrative. Sous le régime français, les 

coureurs de bois et certains monopoles garantis par décret royal commencèrent ce commerce. 

En 1670, la Compagnie de la Baie d’Hudson obtint une charte du roi Charles II d’Angleterre lui reconnaissant 

l’exclusivité du commerce des fourrures sur tout le bassin versant de la Baie d’Hudson (« Terre de Rupert »). 

Après la conquête de la Nouvelle-France par l’Angleterre, plusieurs commerçants anglais, écossais et irlandais 

de Montréal s’intéressèrent également à ce commerce pour former la Compagnie du Nord-Ouest en 1780. Une 

compétition féroce s’établit alors entre ces deux groupes et les amena à chercher leurs fourrures de plus en 

plus loin vers l’ouest. Alors que le commerce de la Compagnie de la Baie d’Hudson se concentrait autour de 

cette baie et le long des rivières menant vers les Territoires du Nord-Ouest, la Compagnie du Nord-Ouest 

faisait son commerce à partir des Grands Lacs. 

Le transport pour le commerce des fourrures 

Le dépôt principal de la Compagnie du Nord-Ouest à Grand-Portage (et plus tard à Fort William) se situait à 

l’extrémité ouest du Lac Supérieur. Un important système de transport dut être établi entre Lachine (près de 

Montréal) et Grand-Portage/Fort William. Des biens d’échanges provenant de Montréal et d’Europe étaient 

ainsi expédiés vers l’ouest au début de l’été et les fourrures recueillies à l’ouest du Lac Supérieur étaient 

ramenées vers Lachine à l’automne. Le parcours entre Lachine et Grand-Portage suivait la rivière des 

Outaouais puis la rivière Matawa jusqu’à la Baie Géorgienne et le lac Supérieur, un périple de près de 1200 

kilomètres. Le voyage se faisait en groupe de 4 à 10 canots et prenait 42 jours à l’aller et 25 au retour. Au 

début du 19e siècle jusqu’à 200 de ces grands canots faisaient ce voyage chaque année. 

LES CANOTS D’ÉCORCE DE TROIS-RIVIÈRES 

Le rôle important de Trois-Rivières dans 
l’exploration et le commerce de l’ouest du continent 

 

                                                                                  Jean-Claude Deguise  
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Le rôle central du canot d’écorce dans le commerce des fourrures 

Le canot d’écorce occupait une place fondamentale dans le développement du commerce des fourrures au 

Canada. Face à un territoire caractérisé par une multitude de rivières et de lacs, souvent ponctués de rapides et 

de portages difficiles, ce moyen de 

transport s’est imposé comme le seul 

véritablement adapté aux contraintes 

géographiques de la région. Les 

longues distances à parcourir entre les 

postes de traite et la nécessité de 

transporter d’importantes quantités de 

marchandises rendaient indispensable 

l’utilisation d’embarcations légères, 

rapides et facilement manœuvrables. 

Rapidement, le canot d’écorce devint 

l’outil incontournable pour assurer la 

liaison entre les différents points du 

réseau commercial. Il permettait de 

franchir aisément les nombreux 

obstacles naturels, facilitant ainsi le déplacement non seulement des fourrures, mais aussi des voyageurs et 

des biens d’échange. Son efficacité et sa polyvalence en firent le véhicule privilégié pour l’expansion du 

commerce et l’exploration du territoire canadien. 

À cause des nombreux rapides sur cette route navigable exigeant 36 portages, il n’existait d’autres alternatives 

de transport que le canot d’écorce.3 

Description 
des canots d’écorce 

Avec l’augmentation croissante 

des biens à transporter, le nombre 

et la dimension de ces canots 

augmentèrent rapidement. Les 

dimensions de ces gros canots 

variaient selon les commandes. 

Vers la fin du 18e siècle, ces 

canots dit « canot de 8 places » 

pouvaient mesurer 12 mètres de 

long, 2 mètres de large par 1 

mètre de profondeur. Ils 

pouvaient transporter de 12 à 20 

personnes avec leurs bagages ou 

2300 kilogrammes (4 tonnes) de 

matériel. Leurs poids à vide 

étaient d’environ 200 kilos (400 livres) et pouvaient être transportés par quatre « voyageurs » dans les portages. 

Ce ratio « poids vs capacité de charge » était un avantage irremplaçable de ces gros canots d’écorce. 

Bien que légères, ces embarcations étaient tout de même fragiles ; elles étaient souvent endommagées dans les 

rapides et elles ne pouvaient être traînées’ sur les berges de sables ou de gravier. Leur cargaison devait être 

chargée et déchargée lorsqu’elles étaient à flot. Des réparations devaient être faites chaque soir. Leur durée de 

vie était de 5 à 6 ans si elles étaient bien manœuvrées et bien entretenues. 

Figure 1.  Shooting the rapids,1879, 

Hopkins, Frances Ann, Archives nationales du Canada 

Figure 2 : La route des fourrures de Montréal jusqu'à l’ouest du Lac Supérieur 
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Dans les documents de l’époque, on réfère à ces gros canots sous différents noms: canots de Montréal, canots 

de voyageur, rabaskas, etc. mais l’appellation la plus répandue à l’époque était canot du maître ou canot de 

maître. Nous verrons plus tard le lien de ce nom avec les fabricants de Trois-Rivières. 

Matériel et construction 

Dans une de ses lettres en 1684, le Baron de Lahontan décrit avec beaucoup de détails les matériaux et le 

processus de fabrication de ces canots. Ils étaient faits de large pièce d’écorce de bouleau blanc enveloppant 

une structure de minces bandes de cèdre. Les pièces d’écorce et la structure de bois étaient liées dans les plats-

bords de cèdre de chaque côté du canot. Les bancs et les pièces de bois transversales étaient attachés à ces 

plats-bords. Les différentes composantes étaient cousues par des racines d’épinettes bouillies et le tout était 

étanchéifié par un mélange de gomme d’épinette et de gras animal. 

L’écorce de bouleau et le cèdre étant très abondants en Mauricie, la collecte et le commerce de ces composantes 

générait un marché secondaire intéressant pour les populations autochtones de la région et les fabricants de 

Trois-Rivières. Plusieurs employés des ateliers étaient des Amérindiens, surtout des femmes et des jeunes 

filles, supervisées par un « Maître faiseur de canot »4 

Pour mieux visualiser le 

processus de fabrication de ces 

embarcations, l’Office national 

du film nous offre un court 

métrage intitulé : 

« César et son canot »5 

Prix 

Les prix pour la construction de 

tels canots étaient basés sur « 

l’offre et la demande » et la 

dimension des embarcations. Le 

marché était très bon : les 

faiseurs de canots vendaient tout 

ce qu’ils produisaient, en 

moyenne 20 canots par année. 

Les principaux acheteurs étaient 

les commerçants de fourrures de 

Montréal. 

L’ingénieur Louis Franquet, 

dans le rapport de sa visite d’un 

atelier de Trois-Rivières en 

1751 mentionne … 

« du prix de 300 livres. Le premier en fait une si grande quantité́ 

qu'il touche du roy tous les ans plus de 6000 livres4 » 

Reproductions existantes 

Dû à leur nature éphémère aucun de ces grands canots n’a survécu à ce jour mais plusieurs reproductions 

existent dans différents musées. 

Figure 4 : Atelier de fabrication de canot d'écorce au site historique de Fort William 
(photo de l’auteur) Cette figure nous offre un bel exemple de ce à quoi pouvait     
ressembler un atelier de fabrication de ces canots. Cet atelier se trouve au site 

historique     de Fort William près de la ville de Tunder Bay en Ontario. 
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Les faiseurs de canot 

Les Amérindiens ont su fabriquer des canots d’écorce depuis des centaines d’années avant l’arrivée des 

Européens. Comme mentionné plus haut, Champlain en 1603, fût un des premiers à reconnaître leur savoir-

faire et utilisait régulièrement ce mode de transport.1 

Fait peu connu, un grand nombre de ces grands canots d’écorce étaient fabriqués à Trois-Rivières. Devant la 

demande de plus en plus grande pour ces embarcations, certains résidents de Trois-Rivières commencèrent 

eux-mêmes à fabriquer de ces canots. N’ayant rien inventé, ils apprirent cet art des fabricants amérindiens 

(Algonkins) mais ils contribuèrent cependant à l’usage de certains instruments de métal pour améliorer et 

accélérer la fabrication de ces canots.3 

L’ingénieur Franquet, cité plus haut, inscrit dans son rapport de voyage que : 

« Pour la quantité et la qualité de ces canots, ceux de Trois-Rivières étaient préférés. »4 

Après la conquête de 1761, les Anglais réalisent le potentiel de fabrication de canots de Trois-Rivières : en 

1786, William Tomison écrit au Comité de la Compagnie de la Baie d’Hudson à Londres : 

« …that canoe-building in that St. Lawrence town (Trois-Rivières) for many years back 
has been a sort of monopoly from father to son. I am informed that they build about 
100 canoes every year. »6 

Enfin, mentionnons que tous les gros canots de transport n’étaient pas exclusivement fabriqués à Trois-

Rivières : des documents de l’époque mentionnent également leur fabrication à St-François-du-Lac, Montréal, 

en Outaouais et au Témiscamingue. Mais Trois-Rivières était considérée comme la « capitale » des canots 

d’écorce.7 

Comment identifier, de façon certaine, ces faiseurs de canot ? 

Ni les recensements, ni les actes de baptêmes, mariages et sépultures (BMS) de l’époque ne mentionnent 

l’occupation des individus. Par contre les actes notariés (contrats, mariages, testaments…) donnent toujours 

l’occupation et le lieu de résidence des personnes mentionnées dans ces actes. Heureusement la base de 

données Parchemin8 contient un résumé de tous les actes notariés du Québec de 1626 à 1809 ; on peut y faire 

une recherche par le nom d’un individu, un mot clé (ex. ‘canot’) ou une période. Les résultats sont un bref 

résumé de l’acte recherché avec le nom du notaire et la date de l’acte mais pas le texte de l’acte lui-même. 

Cependant en connaissant le nom du notaire, on retrouve le contenu numérisé de presque tous les actes notariés 

du Québec sur le site de Bibliothèque et Archives nationales du Québec (BAnQ). 

Ces actes sont des documents officiels et fiables. Notons qu’en plus d’identifier les faiseurs de canots, on 

trouve qui étaient les acheteurs de ces canots, pour la plupart des commerçants de Montréal qui s’allieront 

plus tard en formant la Compagnie du Nord-Ouest. 

Considérons aussi que plusieurs ventes de ces canots se faisaient sans contrat : les faiseurs de canots n’avaient 

aucun problème à vendre leurs embarcations si un acheteur se désistait. 

Qui étaient les faiseurs de canots de Trois-Rivières ? 

Mentionnons d’abord qu’en 1760, Trois-Rivières ne comptait que 586 âmes.9 Comme rapporté ci-haut, au 18e 

siècle, un grand nombre de ces gros canots d’écorce utilisés pour le transport entre Lachine et le Lac Supérieur 

étaient fabriqués à Trois-Rivières par quelques familles interreliées : les Lemaître/Lottinville, les Duguay et 

les Leclerc. 
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LES LEMAÎTRE/LOTTINVILLE 

La principale famille de faiseurs de canots à Trois-Rivières fût la famille Lemaître. Le voyageur et aquarelliste 
anglais John Lambert remarque en 1808 que :  

« among the builders there, [...] was a family named Le maître, who built canoes which carried 
from 12 to 20 men, apart from baggage and merchandize. This craft, which became known as a 
‘canot du maître’, was the big model used in the trade between Lachine and Grand Portage at 
the head of Lake Superior. »10 

Pour la qualité et la quantité de canots produits par cette famille, on adopta rapidement le nom de « canot-de-
maître (ou canot-du-maître) » pour désigner les grands canots de transport. 

En s’appuyant seulement sur la profession déclarée dans les actes notariés, les premiers faiseurs de canot qu’on 
y retrouve étaient Joseph Lemaître (1719-1750) et ses cousins Jacques Lemaître (1731-1803) et Joseph 
Lemaître (1746-1825). Les descendants de ces faiseurs de canots perpétuèrent cette tradition sur trois 
générations pendant plus d’un siècle. 

Note : Le grand-père de ces trois Lemaître, Pierre Lemaître (1655-1711), adopta le nom Lottinville que 
plusieurs descendants utilisèrent ; on retrouve donc souvent le nom de Lottinville avec ou au lieu de Lemaître, 
mais il s’agit toujours des mêmes individus. 

LES DUGUAY 

Dans les années 1740, Joseph Lemaître (1719-1750) était partenaire avec son cousin Pierre Duguay (1725-
1806) dans une entreprise de fabrication de longs canots d’écorce à Trois-Rivières. Leur entreprise était connue 
sous le nom de Lemaître11. Deux de ses neveux, Jacques Duguay (1727-1799) et Jean-Baptiste Duguay (1739-
1816) sont aussi reconnus comme faiseurs de canot de Trois-Rivières. Jusqu’en 1848, le petit-fils de Pierre 
Duguay, Antoine Duguay (1788-1871) fût le dernier faiseur de canot documenté de la région12. 

LES LECLERC et JUTRAS 

On retrouve également deux autres faiseurs de canots à Trois-Rivières ; Jacques Leclerc (1729-1781) marié à 
Marguerite Lemaître, la fille de Pierre Lemaître/Lottinville (1655-1711) et Joseph Jutras (1759-1829) marié 
à Josèphe Lemaître, la fille de Jacques Lemaître (1731-1803) et petite-fille de Pierre Lemaître/Lottinville. 

Un tableau généalogique simplifié (ne montrant que les faiseurs de canots de Trois-Rivières et de la région) 
et les intermariages de ces familles est présenté à la dernière page. 

On voit donc le nombre important de ces faiseurs de canots à Trois-Rivières et Saint-François-du-Lac et les 
intermariages entre ces trois familles. Ces familles formaient un clan « tissé serré » qui perpétua pendant plus 
d’un siècle cette importante industrie de Trois-Rivières. 

Le déclin 

C’est autour de 1820 que commença le déclin de la construction de canots d’écorce à Trois-Rivières. Après 
l’amalgamation de la Compagnie du Nord-Ouest par la Compagnie de la Baie d’Hudson, le commerce des 
fourrures de Lachine vers le Lac Supérieur fût graduellement abandonné. La Compagnie de la Baie d’Hudson 
contrôle désormais tout le commerce des fourrures au Canada et préfère émigrer les « faiseurs de canots » dans 
les postes le long de la route plutôt que de transiger avec les constructeurs éloignés de Trois-Rivières et St-
François-du-Lac. 

Plusieurs autres facteurs contribuèrent à ce déclin. On développe de plus en plus de routes de transport 
alternatives à la route des fourrures traditionnelle (chemins d’hiver, chemins de fer, écluses et bateaux de bois). 
De plus, le matériel de fabrication des canots (l’écorce de bouleau) commence à manquer en Mauricie mais 
surtout, la mode des chapeaux de castor en Europe est en déclin. 

Le dernier constructeur de canots ‘documenté’ de la région est Antoine Duguay (1788-1871); il était surtout 
engagé dans la réparation de canots existants à Trois-Rivières, St-François-du-Lac et Montréal par la 
Compagnie de la Baie d’Hudson jusqu’en 1848. 
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Conclusion 

Plusieurs références historiques et la reconnaissance de plusieurs habitants de la ville comme faiseurs de canots 

d’écorce dans des actes notariés, nous permettent d’affirmer qu’au 18e siècle et au début du 19e, Trois-Rivières 

fût la « capitale » des canots d’écorce : on y fabriquait une centaine de gros canots chaque année qui servaient 

au transport et au commerce des fourrures. 

Tout autant que Trois-Rivières fût reconnue, dans un passé plus récent, comme un centre mondial pour la 

production de pâte et papier, on devrait, au même titre, reconnaître l’importance historique de notre ville dans 

l’exploration et le commerce de l’ouest du pays en fournissant une grande quantité de gros canots d’écorce, le 

moyen de transport le plus adéquat de l’époque. 

Jean-Claude Deguise 

Note : comme cette recherche se poursuit, toute information complémentaire au sujet de la 
production de grands canots d’écorce en Mauricie serait appréciée. Vous pouvez communiquer avec 

l’auteur par courriel à :  info@sggtr.com  
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La Grand’Maison des Forges  autrefois surnommée « le manoir » fut construite en 1740 et servit de résidence 

aux autorités des Forges jusqu’au milieu du XIXème siècle. 

À l’automne 1729, François Poulin de Francheville, 

négociant à Montréal et Seigneur de Saint-Maurice, 

obtient du roi de France, d’investir des mines de fer de 

sa seigneurie de Yamachiche et du Cap-de-La-

Madeleine. Il obtient également l’exploitation exclusive 

pour 20 ans1.  

Un contrat daté du 11 février 1737, stipule les conditions 

d’un  missionnaire aux Forges. Une chambre lui était 

réservée. Il bénéficiait du logis de la nourriture et de 

chauffage aux frais de la Compagnie. Celle-ci  n’étant 

pas en mesure de construire une église, consacra une 

pièce réservée aux offices religieux,  Cette première 

chapelle très bien meublée était également dotée de tous 

les objets nécessaires au culte2.  

Les débuts sont difficiles, François Poulin de Francheville s’associe avec François-Étienne Cugnet, Louis-

Frédéric Bricault de Valmur, Pierre Poulin, frère de François et Ignace Gamelin. Tous ces gens avaient un 

rôle à jouer dans la compagnie et possédaient des parts en sols. La production fut lente à démarrer. Bien que 

la matière première fût abondante, les connaissances nécessaires à la production manquaient.  

À l’automne 1735, les forges du Saint-Maurice, s’enrichirent d’un maître des forges : Pierre François Olivier 

de Vézin. Il avait comme mission de poursuivre l’exploitation sur de nouvelles bases. La vision de Vézin 

conduisit à la dissolution de la première compagnie suivi immédiatement de la création d’une nouvelle 

compagnie dont Vézin sera lui-même chargé d’ériger un établissement de forges complet. Le modèle choisi 

fut celui des « grandes forges » modèle en vigueur en France à cette époque. Les coûts de construction et de 

production furent très supérieurs à ceux prévus. De plus, le manque d’ouvriers spécialisés conduisit la 

compagnie à la faillite. En 1741, le roi récupéra ses avances en saisissant l’établissement. 

La France tombe par la suite dans une période de conflits. La France s’engage dans la guerre de succession 

d’Autriche suivie par la guerre de sept ans. qui débuta en 1754 dans la colonie.  

Les forges fermèrent leurs portes définitivement en 1883. La maison fut détruite par un incendie et ses ruines 

ont été nivelées en 1900. 

 
1 Roch Samson, Les FORGES du Saint-Maurice Les débuts de l’industrie sidérurgique au Canada 1730-1883, Les Presses de 

l’Université Laval, Parcs Canada, Ottawa 1998,  p.13. 
2 Culture Histoire et patrimoine, toponymie, Grande-Maison, rue de la,  

https://www.v3r.net/culture/histoire-et-patrimoine/toponymie/toponyme/grande-maison  
 

La Grand’Maison 
 des Forges du Saint-Maurice 

 
Diane Thibault 

Artiste : Léonce-É. Cuvelier (1874-1959) 
Bibliothèque et Archives nationales du Québec 

https://www.v3r.net/culture/histoire-et-patrimoine/toponymie/toponyme/grande-maison
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INTRODUCTION 

La mort d’un enfant est une expérience souvent brutale. La mort des enfants à la naissance ou en bas âge a 

encore au 19e siècle des causes pouvant expliquées ces décès. Des épidémies fréquentes, et une forte 

influence de la religion sur la perception de la mort. Comment la mort était-elle perçue et vécue passant d’une 

présence et soudainement à une absence dont toute la famille aurait à faire une mise à distance de l’être 

disparu. 

Denys Chrétien et Cléophée Tancrède se sont mariés avec l’intention de fonder une famille. Cléophée a mis 

au monde 17 enfants, dont 16 décèderont à la naissance ou en bas âge. 

DENYS ET CLÉOPHÉE 

Denys Wenceslas Chrétien nait le 30 juillet 1858 et est baptisé le même jour1. Son père François est 

cultivateur à St-Jean Deschaillons et sa mère Camille Tousignant vient de donner naissance à son dernier 

enfant. François et Camille se sont mariés le 10 janvier 1843 à St-Louis de Lotbinière2. Au moment de son 

mariage, François Chrétien est dit agriculteur à St-Jean Deschaillons. Il est le premier portant le patronyme 

Chrétien à s’installer à St-Jean Deschaillons. Camille a donné naissance à dix enfants dont deux sont décédés 

en bas âge. La descendance de François et Camille prendra souche à St-Jean Deschaillons. 

Cléophée Léa Tancrède nait le 9 mai 1858 et est baptisée le même jour3. Elle est la fille de Télesphore 

Tancrède et Zoé Roireau / Laliberté.  Ils se sont mariés le 30 mai 1854 à St-Jean Deschaillons. Télesphore 

nait le 22 mai 1826 à Ste-Croix, Lotbinière et décède le 2 février 1865 âgé de 38 ans. Zoé est enceinte de 

quatre mois de son huitième enfants, Joseph né le 9 juillet 1865. Zoé décède trois ans plus tard le 13 décembre 

1868, laissant cinq enfants orphelins. 

Cléophée est la troisième d’une famille de huit enfants. Au décès de leurs parents, sa sœur aînée Élise a 13 

ans, Ovide a 12 ans, Cléophée a 10 ans, Télesphore jr 6 ans et Joseph 3 ans. Zoé a eu un fils, Méthodius 

né le 6 mai 1861 et décédé le 14 du même mois et année. 4. Zoé décède le 13 décembre 1868, âgée de 37 ans 

et est inhumée le lendemain5. Les cinq enfants sont maintenant orphelins de père et de mère. 

Cléophée à l’orée de ses 19 ans, accepte la demande en mariage de Denys Chrétien. Après la publication des 

trois bans de mariage faites au prône des messes paroissiales de la paroisse de St-Jean, Denys et Cléophée 

s’unissent le 13 août 1877. Cléophée et Denys sont orphelins de leurs deux parents. Ils sont tous les deux 

mineurs. Cléophée a 19 ans et Denys a également 19 ans. Il est briqueteur6. Il exercera ce métier tout au long 

de sa vie. Étant mineurs et orphelins, les oncles et frères des époux ont donné leur consentement pour ce 

mariage. 

 

SAINT-JEAN DESCHAILLONS,  

UNE FAMILLE, UNE VIE 

     Recherche : Danielle Allard  

     Rédaction : Diane Thibault GRA  
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Le couple s’installe dans une maison à St-Jean-Deschaillons. 

Ils y habiteront pendant plusieurs années. Cette maison est située 

au 1739 rue Marie-Victorin à St-Jean Deschaillons. 

À peine un an plus tard, le 6 juillet 1878, Cléophée donne 

naissance à Angélina. Elle a comme parrain et marraine Jean 

Chrétien et Élise Tancrelle, sœur de Cléophée7. 

Cette naissance est suivie par celle de Donat né le 5 octobre 

1879.  Quatorze mois séparent ces deux grossesses. Joseph Donat 

a comme parrain Louis Chrétien frère de Denys et comme 

marraine Émilie Mailhot, tante de l’enfant8. 

Les naissances se succèdent de façon assez rapprochée. Marie 

Louise nait le 7 juin 1881, Marie Luce Albertine nait le 27 août 

1882, Joseph Alphonse nait le 17 février 1886 et Joseph Philippe 

nait le 11 août 1887. La famille compte 7 enfants en 10 ans de 

mariage. 

1887 : La mort s’annonce. Joseph Alphonse décède le 20 

octobre 1887, âgé de 3 ans et 4 mois9. La cause du décès n’est 

pas indiquée dans l’acte du décès. Son père Denis et son grand-

père Télesphore sont présents à la sépulture. Cléophée est absente. 

Neuf jours plus tard, le 29 octobre 1887, Évangéliste décède, âgé 

de 1 an et 8 mois. Émile Normandeau et Joseph Normandeau sont 

présents à la sépulture, Les parents sont absents. La cause du décès n’est pas inscrite dans l’acte de décès10. 

De 1887 à 1891, de nouvelles épidémies de maladies infectieuses sont déclarées au Québec. Des épidémies 

de diphtérie, de variole, de scarlatine, de fièvre typhoïde et d’influenza sont signalées au Québec. Est-ce 

la cause du décès des enfants Chrétien? 

Entre 1875 et 1885, le taux brut de mortalité est de 34,5/1000 habitants à Montréal. En 1885, il fait un bond 

record à 53.5%.11
 

L’année suivante, le 27 juillet 1888 Angélina, l’aînée de la famille décède, âgée de 10 ans. Denis Chrétien 

père d’Angélina est présent à la sépulture de sa fille. Cléophée la mère de l’enfant est absente. Elle est enceinte 

de 7 mois d’un huitième enfant. Cet enfant naîtra mort le 19 septembre 1888. Nous lisons dans l’acte de 

décès… 

 « Nous prêtre soussigné vicaire de cette paroisse avons inhumé dans le 

cimetière de cette paroisse réservé pour les enfants morts sans baptême le 

corps d’un enfant anonyme, né mort hier en cette paroisse.12 » 

Le neuvième enfant de la famille Marie-Anne Yvonne nait le 7 mars 1890 et décède le 27 octobre 1890 âgée 

de 7 mois et 20 jours. Émile Normandeau et Louis Houde sont témoins de la sépulture. Les parents sont absents 

ou non nommés. 

Le dixième enfant, Hormidas, nait le 16 septembre 1891 et décède le 4 novembre 1899 âgé de 8 ans. 

Marie Luce Albertine la quatrième de la famille décède le 23 juillet 1897 âgée de 15 ans. 

Cléophée a eu une grossesse gémellaire. Hormidas survit et son frère est mort-né. Sur le même acte, nous lisons 

le baptême de Hormidas et la sépulture de son frère né mort. Denys le père des enfants est signalé présent au 

baptême de Hormidas et est absent à la sépulture du frère jumeau13. 

Les deux enfants suivants naîtront respectivement le 13 septembre 1892 et le 16 septembre 1893 également 

mort-nés. 

Illustration 1 : Cléophée et Denys Chrétien 
Collection privée: Danielle Allard 
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Un espoir se dessine, une fille Marie-Aurore est baptisée 11 février 1895. Elle ne vivra que quelques mois. 

Elle décède le 16 mai 1896 âgée de 15 mois. 

Le quinzième enfant à naître est Joséphine. Elle nait le 11 septembre 1896 et décède le 14 février 1898 âgée 

de 17 mois. 

Le seizième enfant est le cinquième enfant mort-né de la famille. Il nait le 28 novembre 1899. Dans l’acte 

de sépulture nous lisons que l’enfant a été… 

« ondoyé à la maison par le Docteur Eugène Parrot et décédé aussitôt après la naissance14. » 

Le dernier enfant est également mort à la naissance. Le médecin présent à la naissance a ondoyé l’enfant avant 

de le déclarer mort. Le 3 janvier 1901 sonne le glas pour le dernier-né de Cléophée âgée maintenant de 43 ans. 

Un autre décès surviendra. Joseph Philippe âgé de 16 ans, décède le 15 août 1903. 

Cléophée a vécu dix-sept grossesses, six enfants mort-nés et quinze décès de ses dix-sept enfants. Deux 

d’entre eux vivront assez longtemps pour se marier. Donat Chrétien et sa sœur Marie-Louise. 

La descendance de Cléophée 

Marie-Louise Chrétien 

Marie-Louise Anna, cadette de Donat nait le 7 juin 1881 à St-Jean-Deschaillons et baptisée le même jour. 

Son parrain se nomme Ovide Tancrelle, frère de Cléophée et sa marraine AglaÏse Chrétien est cousine de 

l’enfant15. 

Le 23 octobre 1899 vu la dispense de deux bans de mariage accordée par Monseigneur Marois vicaire général 

de l’archidiocèse de cette paroisse, Télesphore Mailhot, fils de Wilbrod Mailhot et de Célanire Marchand 

épouse Marie-Louise Chrétien alors mineure. Marie-Louise a 18 ans et a besoin du consentement de son père 

pour se marier. Le mariage a donc eu lieu en présence de Denis Chrétien, son père. Télesphore Marchand, 

oncle de l’époux agit comme témoin de son neveu16. La famille s’installe à St-Jean-Deschaillons. 

Six filles naissent de ce mariage:  Marie-Ange Georgiana, nait le 22 avril 1901, Marie Angélina Delphine 

nait le 17 mars 1902 suivie de quatorze mois plus tard par Marie Célanire Yvonne le 14 mai 1903. Un an 

plus tard, un enfant mort-né nait le 7 mai 1904 Marie-Ange Herméline le 19 juillet 1905. La dernière naissance 

Marie Lucina Rose Alma nait le 27 juillet 1906. 

Quatre de ses filles sont déjà décédées au 
moment de la naissance de Rose-Alma. Un 
enfant mort-né le 7 mai 1904, Angélina 
Delphine décède le 21 janvier 1903 âgée de 
10 mois et Marie Yvonne décède le 15 octobre 
1903 âgée de 5 mois. Deux décès en neuf 
mois. Deux vivront assez longtemps pour se 
marier. 

Marie-Anne Mailhot, la première-née, de 

Marie-Louise Chrétien et Télesphore Mailhot 

épouse Oréus Hamel le 11 janvier 1928 à St-

Jean-Deschaillons. Oréus est le fils 

d’Édouard et Virginie Normandin, et est veuf 

d’ Alda Richer. Oreus et Alda ont eu un fils, 

Joseph Aimé Camille Hamel, né le 19 mars 

1925 à St-Jean Deschaillons17. Camille a 3 ans 

lors du remariage de son père. 
Illustration 2 : Briqueterie de St-Jean Deschaillons. 

Collection privée: Danielle Allard 
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Camille Hamel, épouse Ida Burbridge le 16 août 1948 à Val d’Or, Abitibi18. Oréus et Marie-Louise vivent 

à Rouyn Noranda. Oreus décède le 19 avril 1974 et est inhumé le 23 dans la même ville. Marie-Anne aura 

une longue vie. Elle décède à l’âge de 87 ans le 3 

juin 1988. Elle vivait à Rouyn Noranda 

probablement dans la famille de Camille Hamel, 

enfant de son époux et de sa première épouse. 

Sa sœur Rose-Alma Chrétien, épouse Joseph 

Mailhot le 15 octobre 1949. Joseph est le fils de 

Charles et Joséphine Ayotte.  Rose-Alma a 47 

ans au moment de son mariage. Le couple est sans 

enfants. 

Donat Chrétien et Herméline Lemay 

Donat Chrétien nait le 5 octobre 1879 et est 

baptisé le même jour. Son parrain est Louis 

Chrétien oncle de l’enfant et sa marraine est Émélie 

Mailhot tante de l’enfant19. Donat épouse 

Herméline Lemay, fille mineure de feu Louis Lemay 

et de défunte Julie Boucher. Herméline nait le 16 

mars 1880 et est baptisée le lendemain. Son parrain 

est Herménégilde Lemay et sa marraine, Emma 

Paris. Le mariage a lieu le 19 novembre 1900 à 

St-Jean Deschaillons. Herméline est âgée de 20 

ans, son frère Louis fait office de tuteur à son 

mariage20. 

Donat exerce le métier de briqueteur et est 

cultivateur. Il habite la maison paternelle qui est 

transmise d’une génération à l’autre pour la 

troisième fois. Ils y tiendront un magasin général 

pendant plusieurs années. Donat décède le 9 juillet 

1943 âgé de 64 ans et 3 mois. 

Donat et Herméline auront douze enfants : 

1- Anonyme. Le premier enfant de Donat et Herméline est 
mort-né. Il a été ondoyé 

2- Hormidas Joseph Donat nait à St-Jean Deschaillons le 

5 mai 1903. Il décède le 6 mars 1963 en s’efforçant de 

dépanner son camion pris dans une tempête de neige à 

St-Anne de la Pérade. Il était journalier et camionneur. Il 

avait une passion : il jouait au poker. Il épouse Diana 

Bolduc, fille d’Alphonse et Aurore Dupont, le 12 août 1925 

à St-Philippe, Trois-Rivières21. Hormidas et Diana n’ont pas 

eu d’enfants mais se sont occupés d’un enfant handicapé. 

2- Justina Maria Herméline nait à St-Jean Deschaillons le 13 

septembre 1904. Elle décède le 22 janvier 1994. Elle épouse 

Rodolphe Garceau le 5 octobre 1925 à Notre-Dame Des 

Sept-Allégresses.  Rodolphe nait le 12 mars 1903 à Trois-

Rivières. 

Illustration 4 : Maison familiale 
Collection privée: Danielle Allard 

 

 

Illustration 3 : Mariage de Donat Chrétien et Herméline Lemay 
Collection privée: Danielle Allard 
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4- Oscar Joseph Télesphore nait à St-Jean Deschaillons le 6 décembre 1905. Il décède le 15 décembre 

1955. Il travaille comme journalier et décède d’un accident de travail. En tombant d’un échafaud pendant 

la construction du Pavillon St-Arnault, Parc Pie XII, s’est cassé le cou en tombant. Grand amateur de sports, 

il suivait tout particulièrement le base-ball, le hockey et la 

boxe. Il épouse Marie-Blanche May Scott le 12 mars 

1949 dans la paroisse L’Immaculée Conception, à Trois-

Rivières22. May est la fille de Charles et Hélène Garneau. 

Oscar et May n’ont pas eu d’enfants. 

5- Rosario Joseph Jessé Rosario nait le 17 septembre 1907 

à St-Jean Deschaillons. 

6- Philippe Joseph André nait à St-Jean Deschaillons le 27 mai 

1909. Il décède le 11 novembre 1983 à St-Laurent Trois-

Rivières, âgé de 74 ans. Il épouse Adrienne Poudrier le 23 

décembre 1931, à Ste-Cécile, Trois-Rivières. Adrienne est 

née le 9 janvier 1913 à Sherbrooke, et décédée le 2 novembre 

2001. 

7- Rose-Ange Marie nait à St-Jean Deschaillons le 10 

décembre 1910 et décède le 6 décembre 1989, âgée de 78 

ans et 11 mois. Elle est inhumée le 8 décembre 1989 dans 

le cimetière de St-Philippe, âgée de 78 ans et 11 mois. Elle 

épouse Joseph-Paul François (Frank) Rivard le 4 

septembre 1943 à Trois-Rivières. François est le fils de 

Hormidas et Annie Hould. Il décède le 18 octobre 1969. 

Rose-Ange et Franck n’ont pas eu d’enfants mais ont élevé 

Jean-Pierre, le garçon de Jeannine Garceau et Renald 

Giroux, 

8- Marguerite Marie Atala nait à St-Jean Deschaillons le 17 

juin 1912 et décède le 26 juillet 2011. Marie-Marguerite-

Atala épouse Rodolphe Allard le 14 septembre 1935 à Notre-Dame-Des Sept-Allégresses. Rodolphe nait le 

22 mai 1909 de Édouard Allard et Rose-Alma Perrin. Il décède le 19 juillet 1986. 

9- Jean-Marie Joseph Donat nait à St-Jean Deschaillons le 22 mars 1914 et décède le 29 septembre 1944 à 

l’âge de 30 ans 6 mois et 7 jours. Il est inhumé le 2 octobre 1944 à Notre-Dame des-Sept-Allégresses. Resté 

célibataire, il décède d’une maladie cardiaque. 

10- Georges-Étienne Joseph nait à St-Jean Deschaillons le 31 mars 1916. Il épouse Marie-Louise Bernadette 

Brière le 30 septembre 1944 à Ste-Marie Madeleine, Cap-de-la-Madeleine. 

11- Louis Joseph Camille Octave nait 5 avril 1920 et décède le 4 juillet 1921 à Notre-Dame-des-Sept-

Allégresses à l’âge  de 15 mois.  Il est inhumé le 5 juillet 1921 dans le cimetière St-Louis, Trois-Rivières. 

12- Aurore Marie Anne Monique nait à St-Jean Deschaillons le 19 mars 1922 et décède le 4 juillet 2022 à 

l’âge de 100 ans et 4 mois. Elle est la dernière de la famille de Donat et Herméline. Elle épouse Joseph 

Alcide Gérard Jacques le 11 février 1942 à Notre-Dame Des Sept-Allégresses. 

Cléophée décède le 25 février 951 1âgée de 92 ans et 9 mois. Devenue veuve depuis le 17 juillet 1925, elle 

vivait seule depuis le décès de son fils Donat survenu le 19 juillet 1943, le seul survivant de tous ses enfants. 

Elle est restée en contact avec sa petite-fille Aurore, sœur de Justina. 

Illustration 5 : Les quatre générations23 
Collection privée: Danielle Allard 
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Conclusion 

Le bilan de la vie de Cléophée se résume-t-il à mettre des enfants au monde et à les enterrer? Comment a-t-elle 

vécu tout cela? Nous savons qu’elle n’a jamais assisté à la sépulture de ses enfants. Sur la photo incluse dans 

le texte nous la voyons en compagnie de son fils Donat, le seul survivant de cette longue lignée d’enfants 

décédés. Il les a vu lui aussi mourir tous ses frères et sœurs. Marie-Louise, sa sœur cadette décède le 2 juillet 

1908 âgée de 27 ans. Elle a connu aussi le même cheminement que sa mère. Elle a vécu le décès de quatre de 

ses six enfants avant de décéder. 

Donat Chrétien est l’arrière-grand-père de Danielle Allard, dont une partie de son histoire est racontée dans 

ce texte. 
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